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AVIS 

DE L'ÉDITEUR. 

LiE peu de tems que nous avons eu 
celle a/ittee nous a empêché de nous 
étendre fur chaque partie des neuf 
Mufes ; mais nous nous tepofons fur 
le travail de perfonnes in fruités & 
capables de former P éducation de la 
Jeunejfe par les leçons élémentaires 
qu elles voudront bien nous commu¬ 
niquer. 

Les perfonnes qui défi refont faire 
inférer des Pièces de vers héroïques 
pour la Mufe Caüiope, & des Odes 3 
Madrigaux 3 Chanfms , &c. pour la 
Muje Erato, font priées de les faire 
parvenir à Langlois , fils y Libraire , 
Editeur de cet Ouvrage > au plus 
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tard vers le commencement du mois 
de Septembre* 

Csu x qui auront concouru aux 
P/ix des Académies * jbnt pries de 
faire paffer au Libraire leurs Dif- 
cours ; il les adaptera à la Mufe à 
laquelle ils feront depuis. 
















PRÉFACE 

DE L’ÉDITEUR. 

C FJ petit Ouvrage eft moins un 
Almanach qu’un Livre ituéreflart 
pour Pi n flru fl ion de la Jeune de, parce 
que les neuf Mufes ne peuvent être 
traitées que dans un feus relatif à Vu* 
tilîté des jeunes perfonnes; mais nous 
lui donnons titre (FÉtr&vtef, parce 
que nous ferons paraître tous [es ans 
une fuite aufli bien raifonnée de diffe¬ 
rentes Pièces nouvelles, & qui on z 
rapport aux Mufes. Nous nous flat¬ 
tons que les Favoris des Filles dtr 
Mnémofÿne, chacun dans leur par¬ 
tie, voudront bien, pour les années 
fuivames , nous communiquer leurs- 
lumières pour Fettibéliiïement & U 
perfeflion de ce Livre* 

a ii) 
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y) PREFACE 

Ou peut convenir que le plan de 
cet Ouvrage eft bien conçu, les prin¬ 
cipaux articles étant puifés chez les 
Auteurs les plus célèbres ; mais on 
peut nous demander aufîi pourquoi 
nous avons traité Uranie avant CLïo\ 
Calliope après Polymnie, &c., puif- 
que, dans le Difl ion n aire de la Fable 
& dans d’autres Livres où il en eft 
qjieflion, Uranie eft une des der¬ 
nières Mufes; nous répondons à cela 
qu’ Uranie eft citée la première , 
parce qu’il eft bon de donner la 
Science de l’Aftronomie avant celle 
de la Géographie, qui fait une partie 
des connoidances de CUo .• il eft donc 
jLifte auftï que Polymnie ait le pas 
avant Calliope, parce qu’il faut lavoir 
tes principes de Rhétorique avant 
que de faire des vers, fur-tout des 
vers héroïques où doivent brille 1 


















D E V É D I T E U R. vïj 
toutes les fleurs de la Rhétorique : 
aiufl l’on peut dire que les neuf 
Mules ( comme les Grâces) fe tien¬ 
nent toutes par la main, puifque 
ces premières ont beaucoup de rap¬ 
port avec les autres qui les fuivent. 
En efl'et, Melpomène qui ne parle 
qu’en vers, en a beaucoup avec Cal- 
liope; Tkalie, par Paflion théâtrale » 
eu a de même avec Melpomène. Ou 
voit toujours l’aimable Terpfiehors 
allier les agrémens de fon art enchan¬ 
teur à la fublitnité de celui des deux 
1 Sueurs que nous venons de citer $ 

! elle ne peut, non plus que les précé- 
1 dentés, aller fans le fecours d 'Euterpe y 
là laquelle Êrato doit cette célefle 
: mélodie qui embélit & anime fes ri¬ 
ches produéîions : auHî cherche-t-on 
cette dernière plus que toutes les 
autres. 






tnj P R £ F ACE, &<r. 

Nous les avons jointes enfemble , 
& les préfentons tomes à nos Lec¬ 
teurs dans un même point de vue, 
afin de flatter le goût des personnes 
e un eu Tes d’objets littéraires, & de 
donner en même-tems à la Jeunefle 
des notions aufiî courtes que luini- 
neufes fur les parties les plus brillan¬ 
tes de la Littérature. 

















DIVISION DU TEMS, 

Un ficelé a 100 ans ; chaque année a it 
ftiois, & les t % mois ont 365 jours, & $66 
lorfque l'année eftbifTexîile, Cependant, en 
fait de calculs, d'intérêts, de penfîons & de 
gages, les mois étant de 30 jours , cela ne 
fait , pour les 1 1 mois , que 360 jours. 

Il y a f 3 femaines dans Tannée \ les femaî- 
ncs font de 7 jours ; chaque jour a 14 heures* 
les lie mes 60 minutes 3 & les min, 60 fécondés. 


Avis fur les Planètes * 

Les Planéles font dans Tordre de T éloigne¬ 
ment de la Terre : Saturne cfl cité le pre¬ 
mier, comme étant le plus éloigné. 


Avis fur le Calendrier* 

Tous les articles du Calendricrfont pris datik 
la ConnoifTance des Tems de M, MÉCHAltf , 
de T Académie Royale des Sciences, 








FÊTES MOBILES. 

Septuagéiïme, S Février. 

Cendres j . .,,. z 5 Février, 

PASQUES t ../ï. . ti Avril 

Rotations .. îS, & 10 Mai, 

LVUeenfîon , * *,.;.. it Mai, 

PENTECOTE , ..31 Mai, 

Ta Trinité , ...... 7 Juin, ' 

Fête-Dieu .... t 1 Juin, 

L'A vent j.*,, *. tp Novembre* 

De l’Épi plia aie' à la Septuagéfîme , 4 Dima 
De ia Pentecôte à P Aven t 7 15 Dimanches* . 

CO MP UT ÊCCLÊS1ÂS TÏQ VE. 

Nombre d’G r , .* *, *. 4- 

Cycle Solaire, ...... • *. é* 

Épa£ïe, * * *.... III* 

Indi&ion Romaine , .*.. * 7 * 

Lettre Dominicale ? .. D. 

Q U A T RM -TE MS. 

Mars , .. 4, 6 y 7* 

Juin 3 ..* *. 3 , i t & 

Septembre, ,, *. .,,. i 6 , 18, t;* 

Décembre, * *.*.* 1 6 } 18 , TW 












































SAISONS. 


Pnnlcms , 19 Mars , à 4 heures 1 mil4tes du Ç a \ u 
JEte t liioJu.n, à a h jures 4 minute da foir. 
Automne , le ai Seat., i 3 heures 37min. du mit, 
Hyvtr, le 10 Dé ;embrs, à 8 heures , S nmut. d j Toîr. 


ZODIAQUE. 
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1 

Bélier. 

Taureau, 

Gémeaux. 

ïcreviflc, 

Lisn, 

Vierge. 

A 

m. 

7 

X 

R.iLicce, 

Scorpion. 

Sagittaire. 

Capricorne, 

Vvrfeati, 

Poüloiis, 
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Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 
Vénus. 1 

II 

Mercure- 

Lune. 

SpJcil. 


ÉCLIPSES. 

n y aura catte année deux Éclip es de Soleil & 
deux de Lune. 

La première Édipfe de Soleil le 14 Mai t & la f ec , 
le 17 Novembre. 

La première Écljpfe de Lune le 9 Mai, Sch fécondé 
Æ 1 Novembre. Cette derniers fera vifible à Paris. 
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Siçtif, le verfeau. 






Fours rrQÏÏTem dis jr minut. 47 fécondée iî niAtin . 

& de j! 

îi munit, U Uc. le loir. 
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le IÜ, 
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Périgée le 12 . 

Apogée le u$. 
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FÉVRIER 

Du mot latin Tebruantttj, qui vient de Ftbriut t an¬ 
cien Dieu des Morts, & pire de Pltlton , fîgnitïe purifier : 
St taire des expiations „ parce qug les Romains oftroitnt 
au commencement de ce mois des facrificsî d'expi irions 
pour les morts* C # *ft peut-être de-U qu*eft dérivé Febm , 
qui envoyé tant de monde à Plu ton. 
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dsrfi noinnitf > parce qrRil fut cotifacrd au Dieu Mart, 
TÜÏè dç-Rofîiukjs * Qui ie diEoinoatvIs î cf/d coït je pic- 
îiiijv mots de L'anticu Romaine ou de la iondation de 


Rome par Romulus. C T dtoit dam ce mois que l'otl don- 
noitdJs ttrer.rce , que Lun renouvelait k feu faerdde 
qu'on c Hroir des fr.çitfcces i «a Ddelk des années. Ou 1 
àppcloiï slaG Je Dieu Mar» * le Bieu de la guerre , parce! 
qu J atoii on en commençait les prdpi= ar:is. | 
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Perptruf. 
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Al À R S. 

Si£R* j le Bélier* T* t 

Joun croifTenc de $ j minut* SS frc* * c mat * » & de 14 
min ut, 2 fcc. le iuir. 

P. Q. le 4 , à ir h. o mi mit:, dufoir. , 

Q ?. L. le it, à 1 h. yomfttot, du foir. 

C û. Q. le r 3 , à? heurcü 14 minutes du loir. 

40 K. ï.„ !s zé, Àé heures fy minutes du loir. 
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AVRIL, 

Signe, le Taureau, ty, 

Tours croiiTLnf de 40 minuE. 1 fcc. le mat., & de 49 
minut. t fcc. le foir. 

IB V„ Q. ie î , à 8 heures jÿ minutes du matin. 

0 P. L. le ÿ, à 11 heures 4? minutes du fuit* 
flÇ I>. Q. le 17, à 7 h. 59 mime, du matin. 

H K. L. L ij, à 10 h< * minut. du matin. 

Période le 7. Apcgce le 19. 
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M A 1 

ÉtQFt amfï nommé avant Homu|m T parce qu'il ctoit 
uéêit au* ancien? Citoyens KüttiiËn*, dits Majônt ; ^ 
vieux t arins appelaient Jupiter Mains , terme h r i rt ^ 
mut. Ou donnoir aufïï ce nom quelquefois à Mercure ï 
caufe de A^-w, fa n\hc. Ce mois droit le troiiiciuq <k 
l'année Romaine* 


Vendre, 
Samedi, 

î î Dim* 

" Lundi, 
Mardi* 
Mtscre* 
Jeudi, 
Vendre* 
Samedi. 
4 Dim, 
Lundi, 
Mardi* 
Me rare. 
Jeudi, 
Vendre* 
Samedi,. 

? Üifll, 
Lundi. 
Mardis 
Mer en*. 
Jeudi. 
Vendre. 
Samedi, 
6 Dit r:. 

Lundi* 

Mardi. 
Merçri* 
ïfc Jeudi. 

19 1 Vendre» 
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M A I. 

Signe, les n* 

, Tout* croifTcnt de \z jninu; 19 iee. le matin » 5 c dk 
, ynimit, l'T fcc. U foir. 

: 3' fJ - Q* I e - > à, I huîtres it minutes du foir. 

Ii J - Q) i\ L lït), k ç htm . j z mînut, du an uki. 

D. Q, te 17, À i heur. sj lïiinut, du 
fit N. L. le 24 , à re heur, fi miitm. du loir. 

Q P* L. le jï * à 7 heur, s? miuut. du loir* 
w Périgée le 2. Apogée le 17. Périgée le 31* 
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JUIN 

En la tin Jajiiui t abrégé de Jjr.cui^ t nom qu*]l avoir 
chct ks pïüpLs dont Rome a été fondée , ou que Pou y 
a introduit, peuî-t-tTe en mémoire de Junius Bruius, 
lorfqu'ayant chiffe les Tarquicn, i! vint fur le mom. 
Ccrli en rendre grâces à Cémes Oéefii? du cceur. Ce! 
moiï cioit au(H dedid j la IcüüdTe Romaine > qu'on 
appeloït Jaiiigrer* H tiok le quatrième de 1*411116? 
Romain*. 


2 I 


Lur-J:* 
fti&rdi-- 
Mererc. 
Jeudi. 
Vendre. 
Samedi. 
t Dim, 
Lu n i i. 

9 Mardi. 
jC Mercvc. 
Jeudi. 
Vendre. 
Samedi 
; f>i*. 
Lundi. 
Mardi. 
McLcrc^ 
Jeudi, 
Vendre* 
Samedi. 
; . Ui m . 
Lundi, 
■Mardi. 
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■En latin Julius jiintî nommé par Marc. Axajtoinçfou* 
fon Canfulat» pour honorer WnaiiTanté ds Îuks-Cdfar, 
arrivée k.4 des Ides > ou U jidc es mais* Oi\ le nomir'cit 
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A O V ST 

F.r, latin AugmpM, aiufî nommé par ic Sénat-, & 0l11 , 
ture honneur & ï’Umpernir Céiar-Ausufte , q u j aVo ; t 
obtenu dans ce mois k Confié t avant r % 6 ÏQ ^ h j 

avoir ijiomÿhd ttüb fois & fubjujud J L *yp U . çe 
m us ie ncnnmniï auparavant ton!», parce qu'il l loIi 
ï fixisme del + ar.né? Romaiîic, 


Noms I Lever 

1 du 

des | Soleil. 
Saint*, 


Cou¬ 
che l U: 
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SEPTE MBR E 
tn latin $fpw,b4t f atadgé àc Stptem jfr îmbrr, p^rcç 
qu'il ftoirEefcptitine mois dcpuîUû ttms des pluies, & 
■qu’avant Rotriulus on comptoir 1* année par Et tems des 
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în ladi Oâolrr , abré*J de Cào üb imbrt, C'eft-ù-dict 
h huitième moi* d*aprts les pLd.s & de l'anndc Romaine, 
Domicien voulut lui donner fou nom comme à Septembre 
fan iurnom de Gtrmanicus, parce que côtoie le mois 
où il dtoir parvenu à T Empire ï mais fes vaim projet* 
pfrirent avec lui. 
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N 0 V E M 

En Ix'in ftorMfr, abrégé de ïWm <j£ Ir^r#, e'çft~à* 
dire k neuvième depuis les pluies, telle que r année f e 
comptoic avant la fondation de Rome : t r eft auiïï téntu, 
. vi£flw moU de l'année Romaine. Depuis on i diftingaé 
es mois p, ir des noms éitfirens, & cranfporté tordre 
ancien de Tannée, 


Cou- 
cherdu 

Soleil. Soleil. 


Longi¬ 
tude du 


Décli¬ 
nai ion 


èü Soi. 


D. M. 


14 4* 
14 » 












































iV O V E M B R £* 

Signe, le Sagittaire. h* 

Jours déaroÜTant de yj minutes féconde s le mit in É 

& de jS minutes 24 fécondés le loir, 

0 P, L. le $ , i o heur, jz mmut. du matin. 

T>. le ic „ à ro beur, ?? tninut, du malin. 
a N. !.. Ee ï 7 , à % heur. 38 mi nu:, du mat* 

; p. Q, le 14, à 1 heur. ji mmur. du fuir, 
pitigée le 1 3* Apogde le i£. 


n 

c 

r- 

£ 

Lever 
de h 
Lune, 

Coût, 
de l.i 
l u ne. 

Long 
de U 

,t wid 

îtude 1 

Lune, | 

j 

I Latitude ; 

R de J a Lune. - 
! 

•îa ":i T ! a M^. 1 

|p adage de 

11 Lune au; 
Méridien ■ 
de Paris, \ 

r. 

tf. w. 

H. lf. 

o. 

AI. 


■u. 1 

J 


0. 

SI, 

ff. 



a 










H 

4£ fi 

£gij 

1Z 

.27 

28 

JI 

2 

IJ 

î 

f“ 

n 

12 

Ifc 

4 Î3J7 

6£î • 

4 

37 

10 

4d 

t 

20 

0 

47 

11 

J4 

17 

j- ÏX 

7?3ï 

r& 

5 fi 

îî 

12 

0 

IJ 

0 

ÎI 

12 

48 

ïS 

l y s 

3 33. 


1 ;9 

, f 

49 

0 

f* 

T 

3- 

IJ 

39 

~*9 

6 3$ 

9 J 1 

12 

IJ 

ri 

39 

2 

1 

1 

ïf 

14 

31 

30 

7 ** 

10 24 

lf 

9 

1 

--■ 

3 

6 

J 

34 

' r î 

14 

21 

fi 33 

u ïî 

8 


if 

0 

J 

S9 

4 

la 

16 

17 

31 

9 4= 

ri 42 

21 

4J 

28 

ï* 

4 

4i 

4 

f* 

17 

13 

*3 

10 4? 

0^.28 

f 

*3 

12 

18 

f 

8 

f 

îi 

18 

3 

ï4 

Matin 

iS, 1 

19 

17 

! 16 

ad 

f 

i? 

f 

ïî 

18 

ff 

3f 

0 7 

1^19 

3 


10 

3f 

f 

8 

4 

frf 

19 

47 

3*5 

1 23 


17 


lf 

1 

4 

39 

4 

18 

20 

39 

17 

2 40 

;£-2<S 

1 

17 

9 

34 

3 

fi 

3 

17 

21 

3 2 

z£ 

3 >9 

i‘ ff 

16 

fl 

M 

ic 

2 

JO 

2 

if 

22 

27 


ï 17 

.î 28 

r 

- 

8 

43 

1 

37 

0 

ffi 

13 

24 

3° 

6 j] 

4 7 

if 

:■•'■- 

ij 

7 

0 

19 

0 

20 

cf 

J 

7 4 é 

4 53 

0 

i.ï 

7 

If 

0 

59 

I 

37 

â 

21 

1 

fi fï 

f 44 

r 4 

X J 

21 

f 

2 

U 

2 

■r 

I 

38 

3 

9 47 

$ 43 

37 

fl 

4 

Ji 

J 

17 

3 

4 - 

2 

14 

4 

: ro jj 

7 4rf 

ri 

8 

17 

3* 

4 

9 

4 

14 

J 

8 

5 

irSrn 

S fl 

24 

3 

□ 

22 

4 

¥> 

4 

59 

1 3 

f3 

6 

WÏH 

9 54 

6 

37 

12 

4" 

î 

9 

J 

14 

4 

45 

7 

os ro 

lû jS 

ïS 

f4 

H 

f7 

ï 

16 

f 

15 

î 

JO 

£ 

ojçï4 

Matin 

O 

J7 

6 

îf 

f 

lo 

f 

t 

6 

13 

9 

oS. r 

0 1. 

II 

fl 

18 

4* 

4 

JO 

4 

35 

6 

ff 

lo 

Ï^T* 

*3 1 

H 

43 

P 

39 

4 

18 

3 

57 

: ? 

3* 

II 

I 04H 

1" 3 

5 

3 6 

Tl 

33 

3 

35 

J 

9 

8 

18 

H 

4 

3 = rf 

18 

33 

H 

35 

2 

41 

2 

Tl 

9 

I 

IJ 

2 3L 

4’ 9 

0 

40 

6 

43, 

T 

4 i 

1 

8 

9 

47 

14 

J J 

r 11 

ij 

0 

19 

tf 1 

0 

35 

0 

d 

10 

îf 





















D E CE M B R E 

En latin Dtcem&cr „ abrégé de Dec*™ ah imhrt , c'çft.i. 
dire le dixième depuis les neiger : c'cik aulîi Je dixiime 
mois de L’année Romaine. Depuis on a distingué les moij 
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invocation 

AUX MUSES\ 

Filles du Dieu de l'Univers, 

Mutes, que je me plais dans vos douces retraites ! 
Que ces rivages frais , que ces bois toujours verds 
Sont propres à charmer les âmes inquiètes l 
Quel cœur n'oubliroit fes tourments , 

Au murmure flatteur de cette onde tranquile* 

Qui pourroit rchder au douât raviflement 
Qu'excite votre voix fertile ? 

Non, ce n'eft qu‘en ces lieux charmants 
Que le parfait bonheur a choifï fon afyle. 

Heureux qui, de vos doux phifirs. 

Goûte U douceur toujours pure ! 

Il triomphe des vains deûrs * 

Et u'obéit qu + à la Nature. 

Il partage avec les Héros 
La gloire qui les environne ; 

Et le put fiant Dieu de Délos t 
Du nteme laurier les couronne* 

Ear /, B- RoirssistV* 


ÉTRENNES 
















ÉTRENNES 

D’EUPHÊMÉ, 

nourrice 

DES MUSES. 

r;.-1 i r mi i „ fixmi* ? 

MITHOLOGIE DES MUSES. 


X_i iî s Mufes , Dé elfes des Sciences Sc 
des Arts, font filles de Jupiter & de 
Mnemofine , ou la Deeiïe de Mémoire, 
qui les enfanta en Theflalie, fur le mont 
Piérius , dV)„, ° IIiTiiL f'~ r~n r furnommées 
Piérides. neuf : fa voir , 

Clio . Ajalie , Euterpe 
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a ÉT RENNES 

Therpficore , Erato , Callioppe , Uranie 
ëc Polymnie. Il y avoir des peuples qui 
n’en admettoient que trois, qu'on nommoit 
Mélété , Mnémé & Ædé ; d'autres en 
comptoient fept ; quelques-uns feulement 
deux : malgré cela , la plus grande partie 
en reconnurent toujours neuf. Elles avoient 
Apollon à leur tête* Le palmier, le laurier 
6c plufieurs fontaines, comme PHipocrène, 
Caftaiie 6c le fleuve PermefTe leur étoient 
confacrés. Elles habitaient les monts Par- 
naffe , Hélicon , Piérius & le Pinde \ & l'on 
s’imagmoit que le cheval Pégafe paiflbit 
fur ces montagnes 6c aux environs. 

Les Mufes eurent pour nourrice la 
Nymphe Euphêmé, dont le nom, tiré du 
grec qui fignifie bonne renommée , nous dé¬ 
montré clairement que la gloire 6c Phon- 
neur ont toujours alimenté les arts ; car 
il n’y a point de plus puiflans aiguillons 
pour porter les hommes à l’étude des 
fciences , 6c leur faire exécuter de nobles 
entreprifes qui les conduifenr à l’immor¬ 
talité. 

L’étymologie d’un nom de Mufe eft s 
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suffi diverfe qu’incertaine , fuivant l’opi¬ 
nion des plus grands philofophes de l’an¬ 
tiquité. Platon , dans fou Craryle , dit que 
ce nom vient du verbe mèfihai , qui fignifie 
sinftruire. Les uns difent qu’il tire fon 
origine d’un mot abrégé de mélufe , tiré 
de mélos, mélodie & douceur de chant, ou 
bien de méU~ôufa , etfence de miel. Les 
autres foutiennent qu’on les appelle Mufes 
en place de Homœ-oufcs , c’eft-à-dire , tou¬ 
jours unies enfernble , d’autant plus que 
toutes les fciences ont entr’elles quelque 
forte de relTemblance, & font enchaînées 
l’une à l’autre comme par un lieji de con- 
fanguinité. Les premiers Peintres de la 
Grèce, félon ce principe, les ont fouvent 
repréfentées fe tenant toutes par la main. 
Orphée nous apprend dans fes hymnes que 
les Mufes préfidoiem toujours aux feftins 
aux facrifices publics & à toutes les 
folemnités : il leur attribue auffi l'invention 
de la poéfie & de la mufique & de toutes 
fortes de fciences : il dit que le charme de 
leur mélodie enflammoit dans les combats le 
courage des guerriers, & que la force de 
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leur éloquence empêchoit tous les hommes 
de s'égarer du chemin de la vertu. Telle 
étoit l’opinion des anciens à l’égard de la 
poche & de la mufique. Pyragore, qui ne 
facrifioit qu’aux Mufes, a toujours regardé 
leur mu fi que comme une fcience divine ; 
& Lucien , dans fes Dialogues , les appelle 
chaftes & invulnérables , parce’ qu'elles ont 
fu éviter les traits perfides de l'amour, 













URANIE. 

TJ unt des neuf Mu fi s qui préjide â U Agro¬ 
nomie j on la prêfcnte fous la figure d'une 
jeune fille , vêtue d'une robe couleur d'azur f 
couronnée d > étoiles , Joutenant un globe arec 
les deux mains, & ayant autour d'elle 
plufieurs inftrumens de Mathêmatkiques* 
Cette Mufe s'eft toujours adonnée â la 
contemplation du ciel & aux cours des 
a fines. Son nom eft extrait du mot grec 
OJfKLroç , qui fignifie cèle fie , parce qu'elle 
donne à fies favoris la connoiffance des 
ckofies cèle fies , en les perfectionnant dans 
une fcience aujfi utile que noble * 


ASTRONOMIE- 

L’origine de cette fcience ? qui apprend 
à connoître le mouvement des corps ce- 
leftes s & tout ce qui y a rapport, fe perd 
dans la nuit des tems ; on en attribue 
l'invention à difîerens peuples. Les Chal- 
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déens pafFent pour Ta voir connue les pre- 
mi ers» les Egyptiens leur difputem cet 
avantage, &: ce n’eft peut-être pas fans fon¬ 
dement ; car c'eû à eux qu’on rapporte les 
premières idées du mouvement de la terre 
appelle Syfiéme de CopernU (i). Les Phéni¬ 
ciens ont découvert que l’obfervation des 
étoiles boréales pouvoit leur être utile pour 
la navigation : elle leur fervii en effet à 
étendre leur commerce ; ce qui doit faire 
regarder les premières connoiflances de 
YAftronomie , comme les premières fources 
de rindtiftrie & du bonheur. 

Thatès de Milet (2) fut le premier Grec 
qui fit des découvertes dans cette fcience* 
& Hypparqm (3) y excella ; on lui doit un 
catalogue des étoiles fixes* 

L’Europe n’étant for rie qu’au troifieme 
fiècle de l’ignorance où elle croupiffoit de¬ 
puis quatre cens ans , les Arabes furent 
long-rems les feuls habiles Aftronomes. 
Mais, vers l’an 1230 * l’Empereur Fré¬ 
déric II ht traduire de leur langue Y Al¬ 
ma ge fie de pLoîomée (4). 

AïphonfiX {5)^ Roi de Caftille * & plu* 
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fleurs autres fa vans s T y diftinguèrent en- 
fuite* 

Bn 1530 j Copernic établit rimmobilité 
du foleil, et le mouvement de la terre au¬ 
tour de cet aûre. 

Tycho-Brahé (6) fut 5 après lui ? le plus 
grand obfervateur qui ait paru. Les théories, 
les tables & les découvertes de Kêpkr (7) 
font fondées fur l’exaflitude de fes remar¬ 
ques. 

Galilée ( 2 ) ne tarda point à introduire 
Tufage des télefcopes, &: il découvrit les 
fatellites de Jupiter, les taches du foleil, 
& des montagnes dans la lune* 

Tandis qxûHévélius (9) y Gaffendi 
Horroy (il) contribuaient aux progrès de 
VdftrGnomie* Huyghens (a) inventait les 
pendules aflronomiques , trouvait l’anneau de 
Saturne & un de fes fatellites. Caffini (13) 
découvrent quatre autres faiellites de cette 
planète, &■ Newton (14) s'ouvroit le chemin 
de rimmortalité, en fuivant les traces de 
Defcartes ( 5) qui fa voit devancé dans les 
fciences agronomiques. 

Les Savans qui ont parcouru depuis La 
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même carrière, y ont acquis de la célé¬ 
brité j fans rien ôter à de fa gloire* 

Extrait du Dictionnaire PkHoJbpkique de 
Voltaire , fur VÀfronomie, 

M. Duval qui a été , ft je ne me trompe t 
Bibliothécaire de l’Empereur François I-r, 
a rendu compte de la manière dont un pur 
inÛïndt * dans fon enfance * lui donna les 
premières idées d’Àftronomie. Il content- 
ploit la lune * qui, en s’abaiffant vers le 
couchant, fembloit toucher aux derniers 
arbres d’un bois ; il ne douta pas qu’il 
ne la rrouvât derrière ces arbres; il y 
courut * & fut étonné de la voir au bout 
de l’horizon. 

Les jours fui vans ; îa cmiofné le força 
de fuivre le cours de cet aftre , & il fut 
encore plus furpris de le voir fe lever & 
fe coucher à des heures différentes. 

Les formes diverfes qu’il prenoit de fe- 
maine en femaine , fa difparitioa totale 
durant quelques nuits , augmentèrent fon 
attention. Tout ce que pouvait faire un 
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enfant droit d’obferver & d’admirer; c’étoit 
beaucoup : il n’y en a pas un fur dix 
mille qui ait cette curiofité 8 c cette perfé- 
véranee. 

Il étudia j comme il put, pendant une 
année entière, fans autre livre que le ciel * 
8 c fans autre maître que fes yeux. Il s’ap- 
percut que les étoiles ne changeoient point 
entr’elles de pofition* Mais le brillant de 
V étoile de Vénus fixant fes regards, elle 
lui parut avoir un cours particulier à-peu- 
près comme la lune ; il l’obferva toutes 
les nuits; elle difparut îong^tems à fes 
yeux,& il la revit enfin devenue rétoile 
du matin , au lieu de l’étoile du foir. 

La route du foleil qui, de mois en mois, 
fe le voit 8 c fe cou choit dans des endroits 
différens , ne lui échappa point; il marqua 
les folftices avec deux piquets, fans favoir 
ce que c’étoit que les folÜices. ( Il n’efi 
peut-être pas inutile de faire obferver ici 
q\ie cet enfant, qui devint un homme de 
lettres tres-inflruit & d’un efprit original 8 c 
piquant, n’eut jamais que des connoif- 
fances très-jïiédiücres en Aiïronomie). I! 
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me femble que l'on pourrait cependant 
profiter de cet exemple pour enfeigner 
rAftronomie à un enfant de dix à douze 
ans, beaucoup plus facilement que cet 
enfant extraordinaire, dont je parle , n’en 
apprit par lui-même les premiers élémens. 

G’eft d’abord un fpeéfcacle très-attachant 
pour un efprit bien difpofé par la nature, 
de voir que les différentes phafes de la 
lune ne font aurre chofe que celle d’une 
boule autour de laquelle on fait tourner 
un flambeau , qui tantôt en 1 aille voir un 
quart, tantôt une moitié , & qui la biffe 
ïnvifible quand on met un corps opaque 
entre elle & le flambeau* C’effc ainfi qu’en 
u fa Galilée , lorfqu’il expliqua les véritables 
principes de P Agronomie ÿ devant le Doge 
ïcs Sénateurs de Venife, fur la tour de 
Saint-Marc ^ il démontra tout aux yeux. 
En effet, non - feulement un enfant f 
mais un homme mur , qui n’a vu les conf- 
tellations que fur des cartes, a beaucoup 
de peine à les reconnaître , quand il les 
cherche dans le ciel. L'enfant concevra 
très-bien en peu de tenis les c aide s de la 
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courfe apparente du foleil & de la révolu¬ 
tion journalière des étoiles fixes.^ 

Il reconnoîtra fur-tout les conftellations 
à l’aide de ces quatre vers latins , laits 
par un Aftronome, il y a environ 50 ans t 
& qui ne font pas encore alfez connus. 

« Delta aries, Ferfenm Tatirus getninique CaptUam, 

. m Cancer, plaujlrutn Léo , Virgo cornant atqat 
a Bootem > 

« Libra ang iem , anguis firum fin Scorpias AnU- 
« nvum arcm > 

rn Ddphinum Caper > Amphorü equos , Cepheida 
* Pifees ». 

Les fyftèmes de Ptohmês & de Itcko- 
Brahé ne méritent pas qu’on lui en parle, 
puifqu’ils font faux ; ils ne peuvent jamais, 
fervir qu’à expliquer quelques partages des 
anciens Auteurs, qui ont rapport aux er¬ 
reurs de l 1 antiquité. Far exemple , dans le 
fécond livre des Métamorphofes d*Ovide + 
le Soleil dit à Phaéion; 

* Adde quod affiduâ rapitur vertigina c&lum , 

« Mtor in adverfum , nec me, qui cetera vincit 

* Impet us j & rapide eontrarius evthor erbi ». 

. Un mouvement rapide emporte Pempirée* 
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« Je réfifie moi feul, mol fcul je fuis vainqueur* 

« Je marche contre lui dans ma courfe affuree ». 

Cette idée d’un premier mobile * qui 
faifoit tourner un prétendu firmament en 
vingt-quatre heures d'un mouvement im- 
pûffibîe* Sc du foleil qui* entraîné par ce 
premier mobile, s'avançoit pourtant infen- 
fiblement d’occident en orient, par un 
mouvement propre qui n'a aucune caufe t 
ne feroit qu'embarraïler un jeune commen¬ 
çant. 

Il fiîffit qu’il fâche que , foit que la terre 
tourne fur elle-même & autour du foleil* 
foit que le foleil achève la révolution en 
une année ÿ les apparences font à-peu-près 
les mêmes , ik qu'en Agronomie on eft 
obligé de juger par fes yeux avant d'exa¬ 
miner les chofes en phyficien* 

Il connotera bien vite la caufe des éclipfes 
de lune & de foleil, &: pourquoi il n'y en 
a pas tous les mois* Il lui Semblera d'abord 
que le foleil fe trouvant chaque mois en 
oppofition ou en conjonction avec la lune, 
nous devrions avoir chaque mois une 
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édipfe de lune & une de foleil. Mais des 
qu’il faura que ces deux aftres ne fe meu¬ 
vent point dans un même plan , &c font 
rarement fur la même ligne avec la terre * 
il ne fera plus furpris* 

On lui fera aifément comprendre corn* 
ment on a pu prédire les éclïpfes, en con- 
noiifant la ligne circulaire dans laquelle 
S'accomplirent le mouvement apparent du 
foleil & le mouvement réel de la lune. 
On lui dira que les obfervateurs ont fu , 
par Inexpérience &: par le calcul , combien 
de fois ces deux aÜres fe font rencontrés 
précifément dans la même ligne avec la 
terre en dix-neuf années & quelques 
heures ; apres quoi, ces aftres paroilfent 
recommencer le même cours; de forte 
qu’en fai Tant les corrections nécelfaires aux 
petites inégalités qui arrivoient dans ces 
dix-neuf années, on prédifoit au jufle 
quel jour, quelle heure &:quelle minute 
il y auroit une édipfe de lune ou de 
foleil. Ces premiers éïémens entrent aifé- 
ment dans la tête d’un enfant qui a quel¬ 
que conception, 









14 ÉTRENHES 

La préeefUon des équinoxes même ne 
Teffraiera pas. On fe contentera de lui 
dire que le foleil a paru avancer conti¬ 
nuellement dans fa courfe annuelle d’un 
degré en foixante-douze ans vers l’orient, 
& que c’efl ce qu’avoit voulu dire Ovide y 
par ce vers que nous avons cité : 

(*■ * « , * , Contrarias cvehvr orbL 
» Ma carrière cft contraire au mouvement des cïeux »* 

Ainfi le Bélier, dans lequel le Soleil en- 
troit autrefois au commencement du prin- 
tems , eft aujourd’hui à la place oh droit 
le Taureau ; & tous les Almanachs ont tort 
de continuer, par un refped ridicule pour 
l’antiquité s à placer rentrée du Soleil dans 
le Bélier au premier jour du printems. 

Quand on commence à poiï'éder quelques 
principes d’ABronomie , on ne peut mieux 
faire que de lire les inflitutions de M, h 
Morutier* & tous les articles de M. d *Alem- 
bert dans l’Encyclopédie , concernant cette 
fcience. Si on les rafFembloit, ils feroient 
le traité le plus complet de le plus clair 
que nous ayons jamais eu. 
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Explication de la mefure des angles f par 
M. d j? L A z A x d r* 

Toute PAftronomie eft fondée for la 
mefure des angles : ainfi pour bien com¬ 
prendre cette fcience, il faut fe faire une 
idée de la maniéré dont on mefure les angles 
ou les degrés. 

On décrit tin cercle , comme dans la 
figure i, on en partage tout le tour en par¬ 
ties égales : on n’en a repréfenté que huit 
pour ne pas rendre la hgure confufe, &: 
chacun vaut 4 : degrés, puifqifon efl con¬ 
tenu de divifer le cercle en 360 degrés. 

l'arc de 45 degrés indique l’indinaifon 
des deux lignes ou des deux rayons qui le 
comprennent, & cette inclinaifon ou cet 
angle s'appelle aufi 45 degrés. St ces deux 
rayons fe dirigent vers deux étoiles, on dit 
également qu'elles font éloignées de 4$ 
degrés. 

G’eft avec un cercle ainfi divrfé qu'on 
mefure les degrés &: les arcs dans le ciel ; 
toute P Agronomie commence par-% Pexaç- 
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titude même des obfervatîons eft fondée fur 
celle des divifions, des cercles ou des inf- 
mimens qu’on y emploie. On pouffe ces 
divifions jufqu'à la 3600 e partie d’un degré 
fur un cercle qui a fept à huit pieds de 
diamètre; en forte qifon mefure les minutes 
fir les fécondés dans le ciel avec un cercle 
de huit pieds, quoique les cercles céleftes 
aient des millions de lieues ; mais les fé¬ 
condés dans le ciel étant vues de fort loin, 
ne font pas plus d’effet pour nous que celles 
de nos inflrumens que nous voyons de fort 
près. 

Si l’on continuoit de divifer le cercle de 
la figure 1 jufqtfà 360, on y verroit tous les 
degrés ; mais il faudrait qu’il eût environ 
quatre pouces de diamètre pour que ces 
degrés fuffent fenftbles. On verroit alors 
qu’un degré a de longueur la 57 e partie du 
rayon ou de la diftanee au centre. Cette re¬ 
marque eft importante ; on la rappellera 
quand il s’agira d’expliquer comment on 
trouve la rîillance des aftres ainfi que leur 
grandeur* 

On voit feulement dans la figure un are 
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de trois degrés qui eft ï 9 fois plus petit que 
le rayon du cercle, ou 3S fois moindre que 
le diamètre entier. Cela fuffira pour recon- 
noître que Tare d’un degré, fi Ton avoit 
pu le marquer, feroit la 57 partie du rayon, 
ou du demi-diamêtre du cercle. 

Figure de la mifure des angles . 
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PLANÈTES. 
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Les périodes & les viteffes des planètes 
ont une analogie fmgulière avec les dis¬ 
tances de ces planètes au foleil ; plus fa | 
viteffe efl grande & plus îe tems de fa ! 
révolution efl court, La loi générale efl j 
que les carrés des tems périodiques font 
comme les cubes des difhnces des pla- j 
nètes au centre de leurs orbites. 

On doit la découverte de cette loi à la 
fagacité de Kepler , qui la trouva pour les 
planètes premières* 

Les Aflronomes ont reconnu depuis 
qu'elle a voit lieu pour les planètes fecon- 
daires* 

On fort ordinairement du planétaire & * 
du planifphère pour T étude des fciences 
agronomiques* Le planétaire efl un infini¬ 
ment qui repréfente le mouvement des 
planètes , foit par des cercles , comme 
dans les fphères mouvantes , foit par des 
aiguilles ôz des cadrans. Milord Orréry efl -, 
le premier qui ait fait faire des plané- ! 
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taires en Angleterre, le planifphère eft 
un inftrument agronomique avec lequel 
on obferve les mouvemens des corps 

I céleftes. 

CONSTELLATION S. 

La divifion des deux en conficltationi 
eft très-ancienne. Il en eft fait mention 
dans le livre de Job , & dans les écrits 
d’Héfiode & d’Homere. Quant aux conftel- 
lations du Zodiaque , les favans en placent 
rétabliffement au tems de la mort de Jacob , 
1700 ans avant Tère chrétienne, & ils en 
font honneur aux Chaldéens. Leur opinion 
eft fondée fur le rapport qui fe trouve 
entre la divifion du Zodiaque en douze 
fjgnes de trente degrés, & celle de T année 
f en douze mois de trente jours qui appar¬ 
tient à ces peuples* 
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TABLE 

Des cent Confîdlations qu*on rtpréfente 
fur les globes ceîejles . 

12 Conflellations du Zodiaque* 
Savoir; 

Le Bélier. 

Le Taureau. 

Les Gémeaux* 

L’EcrévifTe* 

Le Lion* 

La Vierge* 

La Balance* 

Le Scorpion* 

Le Sagittaire, 

Le Capricorne* 

Le Verfeau. 

Les PoilTons, 

2.3 CoîifieUatious boréales des Anciens* 

S A V o 1 r ; 

La grande Ourfe* 

La petite Ourfe* 

Le Dragon* 
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Cephée* 

Caiiïopée. 

Andromède, 

Ferfée, 

F égale. 

Le petit Cheval* 

Le triangle boréal* 

Le Cocher. 

La Chevelure de Bérénice* 

Le Bouvier. 

La Couronne boréale* 

Le Serpentaire ou Üphiucus* 

Le Serpent* 

Hercule. 

L’Aigle* 

.Antinous* 

La Flèche. 

La Lyre. 

Le Cygne* 

Le Dauphin* 

! j Confldîations auflraîes des Ançiei ï/# 
Savoir: 

Orlon* 

La Baleine, 






















CL'X Confieltations ajoutées par Hévéltus, le 
Pere Anthelme, Halley,, &c. 

S A V o i R : 

La Cîralïe ou Caméféopard. 

Le Fleuve du Jourdain* 

Le Fleuve du Tygre. 

Le Sceptre & la Fleur de lys* 

La Colombe* 

La Licorne ou Monocéros* 

La Croix* 
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Le Sextant d'Uranie* 

Le Rhomboïde* 

Les Chiens de CliafTe. 

Le petit Lion, 

Le Linx* 

Le Renard* 

L'Oie* 

L’Ecu de Sobieski, 

Le petit Triangle, 

Cerbère, 

Le Rameau, 

Le Lézard" Stellio, 

Le Mont Ménale* 

Le Cœur de Charles IL 
Le Chêne de Charles IL 

14 ConJîeUations auftrahs de Théodori & 
Bayer, 

Savoir: 

LTndien, 

La Grue* 

Le Phœnix. 

L'Abeille ou k Mouche, 

Le Triangle aufiral, 

L'Oifeau de Paradis, 
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Le Paon* 

Le Foucan. 

L’Hydre mâle. 

La Dorade* 

Le Poîiïbn volant* 

Le Caméléon. 

Le grand Nuage* 

Le petit Nuage, 

14 Çonfldlatlons aufïrates de M. de îa Caille. 
Savoir: 

L’Attelierdu Sculpteur* 

Le Fourneau de Chymie* 
L'Horloge agronomique. 

Le Réticulé Rhombique* 

Le Burin du Graveur. 

Le Chevalet du Peintre* 

La Botilïble* 

La Machine pneumatique. 
L’O&ant de réflexion. 

Le Compas, 

L’Equerre de la règle* 

Le Tëlefeope* 

Le Microfcope* 

La Montagne de la Table* 


Parmi 
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Parmi le grand nombre d'étoiles qui 
compofent ces cent confiellations, on dis¬ 
tingue pïufieurs grandeurs, première , fé¬ 
condé, rroifième, quatrième, cinquième , 
iixïème & feprième; mais les étoiles de 
Septième grandeur ne s'apperçoivent pas 
fans le Secours des lunettes d'approche* 

On compte ordinairement quinze étoiles 
de la première grandeur : Sinus ou la 
gueule du grand chien, VEpaule d'Orion , 
le Pied d Or ion ou Pi gel , VŒil du taureau 
Aide bar an » îa Chcvre , la Lyre , Ardûrus , le 
Cœur du Scorpion ou Atfàarès , U 

Vierge , le cow du Lion ou Régulus \ Pro 
cyon , Fomahant , Algol & deux que nous ne 
voyons jamais en Europe, CanoSus ëc 
Àchêrnar. Il y a des Àftronomes qui mettent 
au même rang le Cœur de VHydre , la Queue 
du Lion 8c la Queue du Cygne* 

Pour apprendre à connaître les dilFé- 
rentes Conftellations par leurs Signes, leurs 
Situations tk leurs noms , le plus Simple elT 
d'employer un globe ou des cartes èéicfbs ' ' 
comme celles de Flamjiéed \ de Strie* 
à'ÈévêHuè, du P* Pardiès; ou les deux grands 
HéuûSphères de M. Robert de Vaugondû 

B 
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FRAGMENT 

vD'ürte E pitre de Voltaire à la Marquift 
bv CvAteiet, fur lu philofophie de 
Nemion. 


8 ! 


JL u m'appelas à toi , vafic & puifTant génie , 

Minerve de la France, immortelle Emilie i 
Je m'éveille à ta voix > jie marche a ta elartt t 
Sar les pas des vertus 3c de la vérité* * * * * 

* * * > * ■■ * * * * 
Le charme tout pui fiant de la phüofophte 
Elève un efprit fage au-dtflus de Fenvïe* 

Tsanquite au haut des deux que Newton steû 
fournis } 

Il ignore en effet s'il a des ennemis ? 

Je ne les connais plus. Déjà de b carrière 
L'augufte vérité vient m'ouvrit la barrière i 
Déjà ces tourbillons , l'un pat 1 autre prefTés , 

Se mouvant fans efpace te fans règle emafTés t 
Ces fantômes fa vans à mes yeux difparoi fient* 

Un jour p' us pur me luit, tes mouvement lenaifleûti 
L'efpace qui de Dieu contient rimmenfité * 

Voit router dans fou tein runivers limité * 

Cet univers fi vafte à notre foible vue, 

Et qui n'eft qu'un atome, un point dans l’étendue* 
Dieu paiic, & te «hos te di%e à fa vote, 













Vers un centre commun tout gravite à la fois* 

Ce refTort ü puiflant, Famé de la nature» 

Etoic enfeveli dans une nuit obi'curc ; 

Le compas de Newton , mefurant ['univers » 

Lève enfin ce grand voile , & les deux font ouverts. 
Il découvre à mes feux, par une main fayante. 

De Tafire des faifons la robe éteinccllante : 
L'émeraude » l’azur » la pourpre» le rubis, 

Sont l'immortel tifTlt dont brillent fes habits. 
Chacun de fes rayons» dans fit fub fiance pure. 

Porte en foi les couleurs dont fe peint la nature ; 
Et, confondus en femble , ils éclaireur nos yeux » 
Ils animent le monde, ils empliffent les eieux- 


Confidens du Très-Haut, fublhnces éternelles » 
Qui brûlez de fes feux» qui couvrez de vos ailes 
Le trône où votre Maître eft aflîs parmi vous . 

Tariez , du grand Newton n'éticz ~ vous point 
jaloux ? 


La mer entend fa voix. Je vois l'humide empire 
5 élever, s'avancer vers le ciel qui l'attire i 
Mais un pouvoir central arrête fes efforts » 

La mer tombe » s'affaifle & roule vers fes bords. 


Comètes que Ton craint à l'égard du tonnerre, 
Ceffez d'épouvanter ks peuples de la terre : 

Dans une ellipfe immenfc achevez votre cours ; 
Remontez , defeendez prés de Taftre des jours ; 
Lancez vos feux, volez, Ûe rcvenans fans celle , 
Des mondes épuifés ranimez la vieil leife* 

Ri 
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Et toi, fceur du foleil, aftte qui, dans les deux; 
Des fages éblouis trompais les folbles yeux , 
Newton de ta carrière a marqué les limites î 
Marche , éclaire les nuits, tes bornes l'ont prefciite*. 

Terre, change de forme > & que ta pefantcur. 
En abaiifant le pôle, élève réquateur. 

Pôle immobile aux yeux „ fi lent dans votre courfc, 
Fuyez le char glacé des fept aftres de l'Ourfe: 
Embrafrcz dans le cours de vos longs movemens (ï), 
Deux cent flédes entiers par-delà Êx müle ans* 


EXTRAIT 

Des Vies des Grands Hommes qui fi fini h 
plus âzfiittguês dan.s les fciences de V Aflro- 
nomiCf & dont il eft fait mention pages £ 
& ? f dans F article Aftronomie. 

1» Copïuxic, (Nicolas ) célèbre Agronome > 
Philüfophe & Médecin , naquit à Thom , Je 19 
février ï 4 73- XI s’appliqua a Tctude de la Langue 
grecque , de la Philofophie îc de h Médecine , 

(I) C’A la période de la précejjïon des équinoxes* 
qui s'accomplit en vingt-f îX ncu f cens aTlS ** 

environ* 
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maU principalement aux Mathématiques & l FAftro- 
jioirie t & y fit de grands progrès- Pour s*y perfec-* 
tiouner de plus en plus 7 il fît plu fleurs voyages 
demeura Jdng - rems à Bologne , £c cnfdgna les 
Mathématiques à Home* De retour en (on 
pays , Tue Watzeirod j Evêque de Warmie * 
fou onde maternel, lui donna un. carconicat dans 
fon eglife, Copernic publia alors fon fy firme, qu’il 
renoüvella de Fytagare, d'Ariftarque de Samos £c 
du Cardinal de Cufa, Il foutint que la Terre -, 
Mercure , Venus * Mars , Jupiter £c Saturne tour¬ 
nent autour du Soleil i que la Texte a un autre 
mouvement autour de fon axe, & que la Xune fait 
fon circuit autour de la Terre, Copernic a tellement 
xc Allié ce fyftême , & Fa fl bien prouvé par les 
phénomènes ccleftes Sc par d'autres raifons, qu'oct 
lui a accordé la gloire de l'invention. Il mourut le 
3-4 mai i]T43, à 70 ans. On a de lui un Traite 
De motit offava Sphères , dans lequel il développe 
& prouve fon fyftêmc, 3c un aune De Reyolutio- 
nlbus* 

I, TnArÈs, très célèbre PhdofopUc grec , £c lé 
preiniet des fept Sages de la Grèce, naquit à Miict 
v ers 640 ans avant Jéfus-Chrift, Bout fe perfeéüon- 
nct dans les Sciences , il alla en Egypte , 3c conféra 
avec les Prêtres & les autres Savans de ce pays. Il 
s'acquit une réputation immortelle par fa prudence, 
par fon favoir Ôt par fa fagefïe. Il prédit le pre¬ 
mier , chez les Grecs, les écupfes de foleil, & fit 


> 
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de très-belles decouvertes dans F Agronomie* Parmi 
ks plus anciens Fhllofophes, il rfy en a eu aucun 
qui fe folt autant diflingué que lui dans cottefcience. 
Il avoir compote divers Traités on poéfle, fut les 
Sraétoores & fur l'équinoxe ; mais fes écrits ne font 
point parvenus jufqu'à nous. Thaïes mourut 54 f ans 
avant JéfuS’Chiift * âgé de 90 ans» 

5* Kitp.aeque* célèbre Agronome Grec., 6; Fvn 
dés plus favans Mathématiciens de l'antiquité, natif 
<îe Nieée, fvoriffbit fous les règnes des Ftolomce» 
Philométor & Evcrgetc ? entre Fan içS 3 c 519 avant 
Uéfus-Ch'ifL Il découvrit le premier le mouvement 
particulier des étoiles fixes, d'occident en orient* 
Pline parle fouvent de lui avec de grands éloges : il 
Fappclle le confident de la Nature, âc il le met au 
nombre de ces génies fublimes j qui, par la pré- 
dicton des éclipfcs, firent connaître qu'il ne fa il oit 
point s'étonner de ces phénomènes. Il Fadmîie 
d'avoir pafiTé eu revue toutes les étoiles , de les 
avoir comptées, 5 c d'avoir marqué la fîtuarion & h 
grandeur de chacune. Il ne nous refte des ouvrages 
d'Hipparque que fou Commentaire fur les phéno¬ 
mènes d'Aratus* 

4. Ptoxomee ( Claude ) , célèbre Mathématicien t 
natif de Pélufe > furnommé pat les Grecs } très-divin 
& trh-fage f florifFoit à Alexandrie , dans le fécond 
fié cl e > fous l'empire d'Adrien & de Marc-Aurèle, 
vers Fan i$8 de léfus-Chrift. On a de lui mie 
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Géographie & piufieurs favans ouvrages fur 1* Agro¬ 
nomie » dont les principaux font, i* l'Almagefte, 
z *. De Judîciij Afirologicis , 3°. KanijpAœniw. 
Son SyAËmc du inonde a été adopté pendant plu- 
fieurs lié de s par les Philofophes Ûc les Agronomes * 
maïs les Savans fout abandonné pour fui vue le 
fyflcmc de Copernic, 

J, Alphonse X 3 Roi de Léon Sc de Caflilîe f 
furnotnmé le Sage 3c V AJlronome , fitccéda à fou 
pere, Ferdinand III, en I3LJ£. IL eft Auteur de» 
f ameutes Tables agronomiques, nommées Alphoti- 
/termes , à la compofuion defquellcs on dit qu J rl 
dépente quatre cent mille ducats. Hiles furent fixée» 
au premier de juin, jour de fon avènement a la 
couronne* ïl fut détrôné par fon fils dom Sanche, 
qu’il avoir choifi pour fon héritier, U mourut de 
chagrin le il Avril iaB.p* 

6 . TYCïro-BaAïtÉ, célèbre Àftrono me & fun des 
plus fa vans hommes du feizïème liée le , naquît le 

10 Décembre en Danemarck* Il témoigna 

dès fon enfance une inclination extraordinaire 
pour les mathématiques , & a Tàge de quatorze 
ans ayant vu une éclipfc de foleil arriver au meme 
moment que les Agronomes favoient prédite, il 
regarda auditdt fautonomie comme une fcicnce 
divine S: conçut une envie extrême de rapprendre, 

11 fit bâtir dans i’IJtc de Wcen dont le Roi 
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tic Dsnemarck lui lie préient, le château d’Uri- 
nie ni bourg, c’rfl-à-dire , Ville du cid , & la tout 
încrveiUeufe de Srellcbourg pour y travailler à fes 
obfervations agronomiques & à Tes divers infini- 
mens 5 c machines * admirées de tous ceux qui les 
alloicm voir *> 5c il employa plus de cent mille écus 
à la perfcfîion de raüronomie. C'eft-lH aaiîï qu il 
inventa le nouveau fyflême du monde qui porte fon 
nom. Il mourut à Prague le 24 Octobre Iéqï , à 
cinquante-cinq ans. Ses principaux ouvrages font > 
Vrogrmncfmata aJlronQtniœ injlauratce ; de mundi 
Æthûrei recentioribus phtsnomenis Epifiolarum tijhv - 
nomicamm liber , &e, 

7. KIpzik (Jean) Tun des plus grands ÀÆro- 
nonrjîs de fou ficelé j naquit à V/icI le 27 Dé¬ 
cembre 1571 î il étudia les mathématiques fous 
le fameux Mkhd Msûlîn où il fit les progrès 
les plus rapides. Ceft lui qui a trouvé îc premier 
la vraie caufe de la pefanteur des corps 5c cette 
loi de fa nature dont elle dépend , que les corps 
mus en rond s*efforcent de s’éloigner du centre par 
la tangente. Ce qu'il a expliqué pat la cumparaifon 
des brins de paille mis dans an feeau d*eau f lef- 
quels, fi Ton tourne en rond le levait d J crm , fc 
laiTemblcnt au centre du va*c* Il a eu auflï l'idée 
des tourbillons cèle fie? : il a cru qu; le foie il 
avoir une vertu magnétique , a fait fur Top tique 
des découvertes importantes , a trouvé le pie- 
.mûr ccttc règts admirable appelée de fou nom» 
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ta Rtgh de Kepler , félon laquelle les planâtes 
fe meuvent. On peut le regarder eu quelque forte 
comme te prérurfeut de Defcattes. Kepler eft 
encore le premier qui a appliqué à la ph}tique 
les fpécii tarions de mathématiques : il nous a laifTë 
m grand nombre d’excellens ouvrages en latin. 
Xcs principaux font > Prodro;nu$ düffefi&tiununt 
myjîerkim Cofmographiann , /omnium , lunurls - ve 
ajirenomia , &c. Il mourut à Ratisbonne, le % 
Novembre 1630* à f 9 ans, 

8, Galilée , célèbre Mathématicien du dfc- 
fcptïèmc tiède. Il fut choifi ProfeiTcur de Ma¬ 
thématiques à Padoue en 15^1, Cofme II > Grant! 
Due de Tofcane , l'appela enfuite à Piic , puis à 
Florence ou il lui donna le titre de foh premier 
Phïlofophe £c premier Mathématicien* Galilée 
ayant embraffé le fyftêmc dé Copctnic , un Moine 
le déféra \ rinquiûtion de Rome \ le Cardinal 
Bcliarmin lui fit promettre de ne plus défendre 
ce fyûême de vive voix ni par écrit, mais Galilée 
ne tint pas fa parole, 6c, dans un dialogue, il en¬ 
treprit de prouver que le fokil ctoit véritable ment 
immobile, & que détoit la terre qui tournait au¬ 
tour du folciL II a voit un génie admirable pour 
la conftru£Hon des machines. On dît qu'ayant en¬ 
tendu parler de ces verres que Jacques Mébius 
avoir inventés en Hollande, par le moyen dcfquel» 
les objets éloignés patoilfcnt proche de nous , il 
réfléchit avec tant d'application fur la nature dé 
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ces verres , que fans en avoir fattiits vus , iî in¬ 
venta le TeUfiopt. Ceft avec cet inftrument qu’il 
découvrît le premier les quatre fatellites de Jupiter, 
£c qu'il fit dans le ciel des obfervations qui ren¬ 
dront à jamais fa mémoire immortelle* Il perdit 
la vue j trois ans avant fa mort , arrivée à Flo* 
rence en 1641, à foixante-dîxdmit ans* Plusieurs de 
fes ouvrages ont été inaïbeureurement perdus par 
la dévotion mal-entendue de fa femme , qui en 
donna les manufcrïts 1 fon confeffeut , pour Être 
brûlés* Galilée fut aufli l'inventeur du pendule 
{impie , dont il fe fervit utilement pour fes obfcr- 
vatioiis aAronomiqiies* 

9 Hevélius { Jean ), Échevin St Sénateur de 
Danzick , 3 c très-célèbre Agronome , naquit à 
Danzick le 1 % Janvier ï£li« Il étudia en Alle¬ 
magne 3 en Angleterre £c en Fiance , & fut par¬ 
tout eilimé des favans. Il étoit ami de Walfis , 
du F. Merfeune , de Gaflendi, de Bouille ud * 
&C* Ceft lui qui découvrît le premier une efpèce 
de libration dans le mouvement de la lune 6c qui 
fit diverfes obier tari ou s importantes lur les autres 
planètes : il découvrit encore plusieurs étoiles 
fij^es , qu'il nomma le firmament de Sébieski en 
l'honneur de Jean XII , Roi de Pologne* La 
femme d J ttévéliüs pofifédoit auflï parfaitement bien 
1*Aftr6nûmie , 6c fit une partie des obfcïvations 
agronomiques publiées pat fon mari. BévcJius 
moutut Je iS Janvtci 16$S ? à 6 y ans* On a de 
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fui une Sëlcuographic ou ddcription de la 
lune 3 dans laquelle il a divifé cens planète en 
provinces auxquelles il a donné des noms : i ne 

description des itiftrumens dont il fe fervott dans 
fes cbfervaiions agronomiques, fous le titre de 
Machina celeJUs & plufïeurs autres ouvrages fort 
cfîimés. M, Colbert, pour récompenfet fon mérite,, 
lui envoya une Tomme confîdérable au nom de 
Louis XIV , & lui fit eniuite une penfion. La 
fécondé partie de Ton livre, Machina cdcfils , eft 
aujourd'hui fort rare, M, le Baron de Bagge , 
Chambellan du Roi de Prude » qui cft un de fes 
deftendans, du côté maternel, eft pcdTeffeur d'une 
grande partie de fes ouvrages. 

io- Gassendi , { Pierre ) Chanoine Sc Prévôt 
de l’Egtifc Cathédrale de Digne , Profdleur de 
Mathématiques au Collège-Royal à Paris , & T un 
des plus célèbres Philofcrphes qu J ait eu la France, 
naquit a Chanterfier , Bourg de Provence, diocëfe 
de Digne, en i jc/i. Après avoir fait de bonnes, 
études, il embrafla Je fytlême d’Hpicure , Je ré¬ 
forma 5c le fît valoir. Galïendi joiguoit à lafeience 
de 1 a piiilofophic te des mathématiques la con- 
noiilar.ce des langues & une profonde érudition* 
Le Cardinal de Lyon , frère du Cardinal de Riche¬ 
lieu , lui procura une chaire de mathématiques au 
Collège-Royal , en îéqf. Il fe fit armer ôc eÉK* 
mer : tous les protedeurs dt$ gens de lettres £c 
dès fàvans fe firent honneur d être de fes amis* U 

R & 
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mourut a Paris, le 2.4 Oètubrc 1 65$ , à fbïxanrtf^' 
quatre ans* On a de lui i # . crois volumes de la 
Fhiïofbphie d’Ppicurc& fïx autres qui contiennent 
Ta phüolophie , z° „ des Œuvres rfl 0:3.0 iniques î 
£ g * les Vies dé Nicolas Peirefc , d’Kpiciirc , de 
Copernic , de Tychu-Ürahé , de Feurbachius , & 
de Regiomontanus » 4*. des Epitres 6c divers autres 
traités. Tous fes ouvrages ont été recueillis & im¬ 
primes à Lyon en 1» en 6 voL tn-fol. Ils 
font très-efiïmés» Sorbiere , & le père de Jfç/ugertl 
*: TOratoire ont écrit fa vie* 

lï. Horros t ( Jérémie } habile Agronome 
Anglois, né à Textcth , près de LiverpooU, en 
1619, mourut à Tâge de vingt-trois ans, après avoir 
achevé fon traité intitulé Venus in foh yïfa / il 
fut regretté de tous les lava us, 

12, Huygurîs 5 ( Chrétien ) Pun des plus 
grands Mathématiciens 5 c des plus favans Agro¬ 
nomes du dix-fepeième fîède , naquit a la Haye, 
le 14 Avril 161$ j il fit paroirre, dès fon enfance, 
nu goût extraordinaire pour les mathématiques, 
Et s'y perfeâionria fous le célébré Schoten , Pro- 
fefleur ^ Leyde* M* Colbert, in il mit de fon mérite, 
lui donna une forte pcnfion pour le fixer à Paris i 
Huyghcns fe rendit a fes délits 3 3c demeura en 
cette ville depuis 1 666 , jufqu’en itfSl. Il dé cou¬ 
rt ic le premier un anneau £e un trdffîèmc fatellite 
dans Saturne qui , jufques-là , avoicni échappé 
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aux yeux des Agronomes. H trouva le moyen de 
donner de là juftdïe aux horloges , en y appliquant 
un pendule £c en rendant toutes les vibrations 
égalés à la cycloïde* Xi perfectionna les tékfcopes ? 
fie un grand nombre de découvertes très- utiles , 
5i mourut à la Haye , 1 e S Juin 169f.* a foixantc- 
fix ans, Î1 nous a teidé d’exteilens ouvrages , cn- 
tt’aùtres i°» Optra varia , 6c Opéra rtliquti , 10-4°» 
Son traité > de la pluralité des mondes, a été tra¬ 
duit en français par M. Dufour , Ordinaire de la 
muuque du Roi, 

13, Cass in 1, (Jean-Dominique) célèbre Àfho- 
nonié , né au Comté de Nice, le S Juin 3 
enfeigna faftronomie a Bologne , Sc fut envoyé à 
Rome par les Bolouois qui lui donnèrent enfuite 
^Intendance des eaux de Bologne, Alexandre VII 
lui donna la meme charge fur les eaux de l’état 
eedéfiaftique, Caflfmi fut attiré en France, & reçu 
de ^Académie des Sciences r en 1 66$* Il s J y dîflin- 
gua par fa fcience 6c par fa probité , 6c mourut 
le 14 Septembre 1711, a quatre-vingt-fepe ans , 
lai fiant des enfans dilt in gué 5 dans raftronomie. On 
a de lui un traité touchant la comète qui parut 
en 1, un traité de la méridienne s pluhcms 
traités fut les planètes , & des mémoires fort 
eftimés* Ce fut lui qui découvrit en îéyi , le 
troiiïème £c cinquième fatellite de Jupiter. Il dé¬ 
couvrit les deux premiers en 1684. 

14* Nxwton , ( Ifoat ) célébie FhfJofophç 6: 
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Mâtlii-maticien Atiglois , & l'un des plus grands 
génies que l'Angleterre ait produits , naquit à 
Volftrope , dans la province de Lincoln „ le Jour 
de Noël en 1641. Il entendit en très - peu de 
tenu Defcartes & Këplet, 6c fit des découvertes 
fî promptes en géométrie , qu’à Hge de vingt- 
quatre ans * il avoit déjà pofë les fondemens des 
deux ouvrages füblimes qui ont pour titre 3 Pria* 
dipes mathématiques de la Philofophie naturelle * 
èc F Optique : c'eft dans Ces ouvrages qu’il développe 
fon fyftême dé l'attraâion* lî ne dife ont irma point 3 
pend an r toute fa vie * de s’appliquer avec ardeur 
h la recherche de la nature , à la phyfique 5 à 
Faftronctnie 6c aux mathématiques* Il mourut à 
Londres , le 10 Mars 175.7 , à quaire*vingt-dnq 
ans 3 Ec fut enterré dans l'Abbaye de Weftminftec* 

1 f. Descautes , ( René ) très-célèbre Philo* 
fophe j profond Mathématicien , $c l’un des plus 
grands génies du Cède paffe , naquit à la Haye, 
en Touraine ^ d’une famille noble 6c ancienne. Il 
ht un voyage en Hoilandc en 1616* & fervit, 
en qualité de volontaire , dans les troupes du 
Prince d’Q range, Etant en garni fou à Brëda , il 
donna la folution du fameux problème de mathé¬ 
matiques dTfaac Beecman ? Principal du Collège 
de Dort , Sc coinpofa fon Traité de mujique. Il 
publia quelques-tems après fes Méditations fur 
l’Exifience de Dieu £c fur ^Immortalité de l*amc~ 
il mour ut à Stockholm , le 11 Février 16 p , à 
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cinrpiame - quatre ans. Son corps fut apporté à 
paris, £c enterré dans fEgHfe de S.üntc - Gene¬ 
viève'du-Mont , où Ton voit fou épitaphe. Il a 
UïÆe un grand nombre d’ouvrages dont les prin¬ 
cipaux fout ; fes Principes 3 fes Méditations , fa 
Méthode , le Traité des PuJJïons , celui de la 
Géométrie , le Traité de l'Homme , avec plujïcurs 
y ofaunes de lettres* 


La fuite paroîtra dans le volume pour 
Tannée 1790. 

Nous prions MM. les Mathématiciens de 
nous procurer leursconnoilTances par leçons 
élémentaires j nous les ajouterons à la fuite 
de TÂflronomie* 
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C L I O. 

L'une des neuf Mu fis 5 flic de Jupiter & de 
Mnémofync. Elle prêfidoh à V Ri flaire St à 
la Géographie . Elle efl toujours repréfentée 
fous la figure d'une jeune fille couronnée de 
laurier , tenant en fa main droite une trom¬ 
pette St un livre de fa gauche , 

GÉOGRAPHIE, 

La Géographie , fuivant l'étymologie de ce 
mot î fignifîe la defeription de la terre : c'eft 
un eompofé de deux mots grecs y» , Tare , 
éc ypetpiw , peindre ou décrire. 

Le ciel , Ja terre &: la mer compofent 
un tout que nous appelons le Monde ou 
Y Univers i & dont les parties font tellement 
liées, qu'il n'efl guères poiEble d'en con- 
noître une , fans prendre quelque connoif- 
fan ce des autres, 

Auffi les premiers Philofophes furent 
tout à la fois Aftronomés & Géographes ; 
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Thalh qui prouva le premier que le Soleil 
était plus grand que la Féloponèfe , prouva 
auffi que la terre était ronde * & fon dif- 
ciple Anaxîmbte montra à la Grèce les 
premières cartes géographiques. 

H faut donc, pour étudier folidement la 
Géographie, avoir non-feulement un globe 
& des cartes géographiques ; mais encore 
une fphère. 


Termes de Géographie, 


Par îa Terre, on entend communément 
ce grand globe compofé de terre de d’eau, 
que Ton appelle le Globe Terrefire , Globe , 
a caufe de fa figure ronde ou prefque ronde; 
Terrefire , à caufe de la terre, fa principale 
partie, 

L'Hydrographie eft ladefcription de Feau 
ou des mers; par exemple, de FOeéan. 
Cette partie de la Géographie eft fur-tout 
néceffaire pour la navigation* 

La Chorographie eft la deferiptien d’un pays 


particulier ; p; 
telle que ïa Ci 
&c. 
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La Topographie eû la defcrîprion d’un 
lieu particulier; par exemple, d’une ville, 
d’im champ de bataille* Ces deux dernières 
parties qui renferment la Géographie de 
détail, font fur-tout nëceflaires aux voya¬ 
geurs Sc aux gens de guerre* 

Hémifphèn. Cefl la moitié du globe Ter- 
reftre. Il y en a deux, FHémifphère oriental 
ou flipérieur, 3c FHémifphère occidental 
ou inférieur* 

Mappemonde. Ceft une carte géographique 
qui repréfente les deux hëmifphères à coté 
hune de l’autre, de manière que d’un coup- 
d T œil on apperçoit tout le globe terrefïre , 
comme on voit une nappe étendue fur 
une table* C’efî la force du mot Mappc-* 
monde * 

Continent ou terre firme. C’efl une grande 
partie de terre que Ton peut parcourir, fans 
pafîèr la mer* Ainfi FEurope, FÀfie 6c 
F Afrique ne forment qtfun Continent. 

J(le. Ceü une portion de terre envi¬ 
ronnée d’eau; Ffrïande efl une Ifle ainfi 
que l’Angleterre , &c* 

Prefquljle ou Péninfule Sc anciennement 
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C&trfonife, Ce# une efpaee de terre pret- 
que entourée d’eau , & qui ne tient au 
Continent que par une langue de terre. 
La Crimée eft une prefque Ifle, ainfi que 
le Cherfonèfe de Th race- 

Ifthmt. Ceft une langue de terre, rel- 
ferée entre deux mers , &: qui unit une 
prefqu'lfleàh terre ferme; tels quelTfthme 
de Corinthe, & Tlfthme de Panama. 

Cap ou Promontoire . Cefl: une langue de 
terre qui s'avance dans la mer, & qui a 
quelque élévation ; autrement elle prend 
le nom de pointe > tel que îe Cap de 
Bonne-Efpérance. 

Pic eft une montagne îfolée. Ce Pic 
de Ténérifle. 

Volcan . C’efl une montagne qui vomît 
par intervalle des tourbillons de fumée , 
de flammes , de cendres, &c. LeYéfuve 
en Italie eft un Volcan. 

Mer, Oeil l’amas des eaux qui environnent 
la terre , & qui la couvrent en plufieurs 
endroits, La Mer des Indes, la Mer Bal¬ 
tique, &x. 

Océan:, C'eft la grande mer qui environne 
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tc^re la terre. Le vafïe Océan > FOcéan 
oriental. 

Gviphe, Cefl une portion de mer qui 
s’avance dans les terres. Le Golphe de 
Venife. 

Baie. C'tû une portion de mer moins 
étendue que le Golphe. La Baie de tous 
les Saints. 

<Anfe+ C’eB une petite baie. 

X)étroit. Bras de mer re.Terré entre deux 
terres , & qui réunit deux mers s tel que le 
Détroit de Gibraltar. Le Détroit prend dif- 
férens noms particuliers. Le Bofphore de 
i b race, le phare de Melfine, le port de 
Calais s &c,, ne Font autre choie que des 
Détroits* 

Rade. Lfpace de mer peu éloigné des 
cotes, ou des vaifFeaux peuvent mouiller 
& demeurer à l’abri de certains vents. 
La rade deBrefl ,&:e. 

ArchiptL C eit une mer qui eft parfemée 
d’ITes. 

Lac. Etendue d’eau confidérable , ren¬ 
fermée dans les terres. Le lac de Ge¬ 
nève. 
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I Canal, C/efbiine rivière artificielle, c’eft- 

■ 

I à-dire, qui eft creufée par main d’hommes, 
I pour faliciter le commerce d’une province 
I à une ancre. Le Canal de Languedoc, &rc. 

La Géographie, c onfiderée félon fa nature, 
I eft une icience qui enfeigne la fituation 
I de toutes les régions de la terre, les unes 
1 à l’egard des autres, par rapport au ciel, 
I avec la defeription de ce quelles contiennent 
! de principal. 

Elle doit fa nai/Tance à la curiofité 8c 
I aux befoins de l’homme* Il étoit naturel 

I dc chercher à ccnnoitre le pays que l’on 
habitoit, 8c quand le genre humain fut 
multiplie, il fallut, en fe féparant, aug¬ 
menter étendre fes connoi flan ces. Ce¬ 
pendant ce n’étoit encore là que l’enfance 
de la Géographie. L’ambition des peuples 
‘ conquérans, & l’avidité des peuples corn- 
mercans, jointes aux lumières des Philo- 
j fophes, lui firent faire des progrès fenfîbles, 
dès la plus haute antiquité* 

Il efl arfé de fentir, d’après les réflexions 
, Uimsneufes des plus grands Philofophes 
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qu’on ne peut faire un pas dans ÛHiftoire y 
fans être verfé dans la Géographie qu’on 
peut envifager fous trois âges différens ; 
fa voir , 

ï°, La Géographie ancienne f qui efl la des¬ 
cription de la terre conformément aux 
eonnoifTances que les anciens en avoient y 
jufqu’à la décadence de l’empire romain. 

£ p * La Géographie du moyen âge , depuis 
la décadence de P empire romain jufqu’au 
renouvellement des lettres* Cette partie 
efl très-difficile à connoître , Pincurfion 
des barbares ayant enveloppé tout dans 
une ignorance profonde* Mais VAtlas kif- 
torique de la France ancienne St moderne 
de M. Rifji Zannoni peut fournir de grandes 
lumières fur cette partie. L’auteur de cet 
Atlas a non-feulement confulré Phiftoire 
de France de MM. Vclly & Villarct , 
mais il a parcouru une infinité de car¬ 
tes ÿ de titres originaux * de chroniques , 
& prefque tous les anciens analiltes. 

3 °* La Géographie moderne y qui efl la 
defeription aétueîle de la terre, depuis le 
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renouvellement des lettres jufqu’à préfent; 
ainfi f nous ne manquons pas de fecours 
de toute efpèce pour cette partie de la 
Géographie. 

Explication de quelques termes employés dans 
l'étude de la Géographie • 

Seâion , terme de Géométrie , formé du 
brin Secare, qui lignifie couper. 

Plan, c'eft une fur face plane. Tels font 
les deux cercles qui réfuhent de la feétion 
d’une fphère ; telle eft encore la furface 
d’une table bien unie. 

Evïdê , terme de menuiferie qui figmfie 
percé à jour. 

Parallèle . Beux lignes font dites Paral¬ 
lèles Vune à Vautre , lorfqu’elles font à 
égales diftances Vune de Vautre' dans toute 
leur longueur ; tels font communément les 
bords oppofés d’une table de quatre côtés 
telles font encore les deux rangées d’ar¬ 
bres qui bordent une allée. 













Etrenhks 
Horifontale. Une ligne eü dite Horifomale 
lorsqu’elle eü parallèle ou de niveau à 
PHorifon ; telle eft la fur face d’une mafïe 
<Téau qui repofe tranquillement dans un 
baiîm \ telle efl encore la furface d’une 
table fur-Jaquelle repoferoit une baie bien 
ronde. 

Perpendiculaire* Une ligne eü dite Per^ 
pendiculaire à un autre, lorfqifelle la ren¬ 
contre , fans pencher plus d’un côte que de 
Parure. Telle eü la ligne d’aplomb par rap¬ 
port à la furface de T eau qui repofe dans 
un bafiln. 

Angle droit. Un Angle eü forme par la 
rencontre de deux lignes ou de deux plans : 
fi les lignes ou les plans qui fe rencontrent 
font perpendiculaires P un h l’autre, l’An¬ 
gle qui en -refaite eü droit ; tels font les 
Angles d’une table de quatre côtes. Les 
Angles d’une table pentagone ou de cinq 
côtés font plus grands que les Angles droits 
de on les appelle Obtus. Les Angles d’une 
table triangulaire ou de trois côtés font 

plus 
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plus petits que les Angles droits , & on 
les appelle aigus. 

Points cardinaux & Points collateraux. 

Le méridien 8c l’horizon fe coupent en 
angles droits aux pôles du monde; l'horizon 
8z l’équateur fe coupent de même à l’Oc¬ 
cident & à l’Orient; ces quatres points 
d’interfeétion font le Nord ou le Septentrion , 
le Sud ou U Midi, l ' Ont fl , V Occident ou 
le Couchant, 8c t'F.Jt, l’Orient ou le Levant. 
Ils fe nomment Points cardinaux, parce 
que leurs noms fervent à compofer des 
Points collatéraux, &: cela en commençant 
deux fois par le Nord, & deux fois par le 
Sud. 

Ainfi le point milieu entre le Nord & 
rOuefl, s’appelle Nord-Ouejl; le point mi- 
Heu entre le Nord & l’Eft, s’appelle Nord - 
Efl. 

Entre ces huit points fort ufités dans la 
Géographie, on en place huit autres dont 
ta connoifTance n’efi guère moins nécef- 
faire pour marquer précifémcm la firuation 

C 
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des lieux les uns par rapport aux autres. 
Les noms de ces huit points font formes 
des noms des deux points entre lefquels fe 
trouve chacun d'eux, mais enforte que le 
nom des quatre points Cardinaux eft répété 
deux fois, Ainfi le point milieu entre le 
Nord & le Nord-Oued:, s'appelle Nord\ 
Nord Outfl, îe point milieu entre PEft 
le Sud Eft , s’appelle Eft, Sud-Eft , &c. 

Dans la fuite nous nous étendrons plus 
au long fur les élémens de la Géographie, 
& nous en donnerons un abrégé métho¬ 
dique- 
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histoire. 

C’EST le récit des faits donnés pour 
vrais ; au contraire de la fable oui eft le 
récit des faits donnés pour faux* 

Les premiers fondemens de toute fiif- 
toire font les récits des pères aux e^ifans , 
tranfmis enfui te d’une génération à une 
autre : ils ne font quç probables dans 
leur origine &: perdent un degré de pro¬ 
babilité à chaque génération* Avec le teins, 
la fable fe groïïit & la vérité fe perd : 
de-là vient que la plupart des origines 
des peuples font fauffes Sc abfurdes* 


Réflexions fur VHiJIoire en général* 


Toutes les aélîons vertueufes ou crimi¬ 
nelles, tous les faits , quels qu’ils foîent, 
honorables ou humilians , dès qu’ils font 
certains & de quelque importance , peu- 
vent-être détaillés dans l’hiftoire, à con¬ 
dition cependant que les règles de la bien- 
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Étrennes 

féance & dé la difcrétion , que les droits 
de Phumanicé & de la religion foienr tou¬ 
jours refpeftés. 

Un Hiftorien fage ne néglige rien. Il 
examine , il difciue , il approfondir tout: 
il écoute de fang-froid ce que la haine 
public, ce que la flatterie exagère ; il ne 
fe laifîe pas furprendre à ces bruits vagues f 
lourdement excités par la jaloufie , ou 
hautement divulgués par la vengeance ; iï 
eli en garde contre ces relations , & ces 
chroniques que forgent une imagination 
vive ou un faux /Me , la vanité ou Pin- 
térêt, la démangeaifon d’écrire, de briller, 
de produire du nouveau , & d’étaler du 
merveilleux. 

Il n’en effc pas de Phiftoire , comme 
des ouvrages de poefie ou d’éloquence : 
ceux-ci ne font produits au grand jour 
que pour être méprifés, lorfque les beautés 
neuves 8c originales n T y dominent pas , 
parce que ce font elles qui en font le 
prix. 

Il y a de la différence entre avoir de 
Pefprit & courir après Pefprit ; de même 


riaaütiMfeü 
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un Hiftorien fe rend ridicule lorfqu'Ü 
ne court qu'après les omemens 8c les 
longs portraits de pure imagination qui 
1 déparent toujours un ouvrage où doit 
régner le bon goût. Les vrais 8c feuls 
ornemens de Phifloire font les portraits 
fidèles 8c hardis , les réflexions courtes 
8c à-propos ; enfin une narration élégante, 
précife. 

L'hifloire efl de tous les ouvrages ce¬ 
lui qui exige le plus d'attention au flyle ; 
> il fulïit qu'il foit fupportabïe , 8c le (lyle 
pur 8c châtié efl la feule chofe qui appar¬ 
tienne à Wîiftorien. 

It y a deux manières d'écrire Thiftoire. 
La première efl de fuivre exactement 
Tordre des années , 8c de faire ce qu'on 
appelle des annales . La fécondé efl de 
s'attacher à Tordre des faits, en obfervant 
fidèlement la chronologie , 8c en évitant 
foigneufement de confondre les chofes , 
d'avancer ou de reculer les événemens. 
Cette dernière méthode efl, avec raifon , 
préférable à îa première qui efl sèche , 
* défagréable 7 8c qui ne produit que de la 

C 3 
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confiifion St de PennuL On peut confulter * 
à ce fujet , îe dialogue de Luc Un fur la 
manière d'ècrïre I-hUloire- 

Vokaire a écrit, que pour qtfune hif- 
toire fût parfaite dans fa matière il fan- 
droit que non-feulement tous îes faits 
fidèlement rapportés par P'Hiftorien , fuf- 
fent bien atrefiés St bien intérefïans, mais 
encore qu'ils fufTent bien liés St bien 
expofés ; les grands événemens bien dé¬ 
taillés , les négociations importantes bien 
développées ; les principaux perfonnages 
bien caraéîérifés , de forte que de tout 
cela il en réfultat dans Pefprit dît lecleur 
attentif, une notion jufie du gouverne¬ 
ment St des moeurs du peuple dont on 
écrit Phiftdire. 

Il voudroir encore , dit~if , que Ja dic¬ 
tion en fut claire St naturelle ; qu'on y 
trouvât du nombre de l'harmonie ? de l'a¬ 
grément fans art , de la fimplicité fans 
baffefle , de la précifion fans obfcunré > 
de rélévation fans enflure. Il faudroit, ce 
me femble, que , dans une hifloire, le ftyle 
ne fe fît pas remarquer , qu'il fût comme 
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ce vernis qui fe cache pour ne laifler 
appercevoir que les objets qu’il embélit; 
qu’il fût fe proportionner au fujet , fe 
plier aux circonfhmces , fe conformer aux 
caractères , & fe diverfifier félon la diffé¬ 
rence des événemeïis ; palier à propos du 
férieux à l’enjoué , du naTf au grand , du 
tendre au pathétique, du fimple au fublimej 
qu’il fût rapide 8c véhément, pour peindre 
les ravages de îa guerre \ nerveux & pré- 
cïsjpour dévoiler les myftères de la poli¬ 
tique ; fort 8c énergique, pour faire appré¬ 
hender les fuites déplorables des difcordes 
civiles j fage Ôc modéré , quand on veut 
appaifer les troubles de concilier les efprits; 
vif, varié , infinuant, fouple , pour repré- 
fenter le manège des courtifans Ôc des 
intrigues des Cours ; harmonieux & brillant, 
quand on a à célébrer le mérite & la gloire 
des Souverains qui connoiffent tous les 
devoirs Sz qui s’appliquent à les remplir j 
aifé de naturel, quand on aura à détailler les 
heureux fruits de la paix, de le méconten¬ 
tement des peuples ; doux & coulant, pour 
exprimer la joie qu’mfpire à tous les cœurs 
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îa préfence d’un bon Roi, La principale 
perfedHon d’une hiûoire conliffie dans 
Tordre, & dans Tarrangement. Pour par- 
Tenir à ce bel ordre, THiflorien doit em* 
brafTer & poiïeder toute fon hiftoire. 11 
doit la voir toute entière , comme d’une 
feule vue. Il faut qu’il en montre l’unité, 
& tire, pour atnfi dire, d’une feule fouree £ 
tous les principaux événemens qui en dé¬ 
pendent* Par*U, il inflruit utilement fon 
Itiûeur. : il lui donne le plaiiïr de prévoir j 
il Tinter elle ; il lui met devant les yeux un 
fyftême des affaires de chaque tems : il 
lui débrouille ce qui en doit réfulter ; il 
ïe fait raifonner, fans lui faire aucun rai- 
fohntmenr ; il lui épargne beaucoup de 
redites ; il ne Je îaiffe jamais languir ; il 
lui fait même une narration facile à re¬ 
tenir par la lïailbn des faits* 

; Une circonftance bien choifie , un mot 
bien rapporté , un geÜe qui a rapport au 
génie, ou à l’humeur d’un homme, eft 
un trait original & précieux dans Thif- 
toire : il vous met devant les yeux cet 
homme tout entier \ cVft ce que Plutarque 
& Suétmç ont fait parfaitement. 








D'E ü P H È M É 


%? 

De la divijion dts dges de VHomme * febm. 

h fyftime des anciens jlfiroîogues & 

Pkiiojqphcs* 

Suivant l’opinion la plus commune des 
Aftrologues Arabes, Chaldéens, Grecs 
Latins, fur-tout de Ptolomée , d'Aliben- 
RaTelle , & de Proole * Auteur Grec , la 
vie humaine eft divifée en fept âges * 
fur chacun defqueîs une des fept planètes 
domine. 

La Lune , 

Le premier âge * qui fe nomme enfance , 
renferme Pefpace de quatre ans , & eft 
dominé par la lune dont l'influence eft 
‘conforme à cet âge ou le corps eft hu* 
mide , délicat, tendre , foible , & mobile* 
& où les membres s^accroÜTent de jour en 
jour. 

Mercure . 

Le fécond âge , que les Latins nomment 
pueritia , contient Tefpace de dix ans , & 
finit à quatorze ans , il eft dominé par 

CS 
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Mercure- C'eft dans cet âge où les jeunes 
enfkns développent leurs efprks en s'ap¬ 
pliquant à rétude , & qu'ils font, plus ou 
moins * dociles ou médians, fludieux ou 
rîifllpés. 

Venus. 

Le troifième âge , qu'on appelle ado- 
lefcence , eft de l'efpace de huit ans , 
depuis quatorze jufqu'à vingt-deux, il eft 
dominé par Vénus. Ceïï dans cet âge où 
riiomme commence à reffentir les pre¬ 
miers feux de l'amour , où il s'adonne 
aux voluptés , à la mufique , au jeu, aux 
feftins , & à tons les plaiArs des fens. 

Xc Soleil* 

Le quatrième âge , qu'on appelle jeu- 
nefle , eft de Vefpaee de dix-neuf ans : 
favoir depuis vingt-deux jufqu’à quarante- 
&n. Il eft dominé par le foleih C’eft dans 
cet âge qui eü la fleur de la vie , où les 
fentimens de Famé 3 les puiffances du 
corps , Ôc les lumières de l'efprit ac¬ 
quièrent toute leur force , où l'homme 
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defire , &: court après les rieh elfes , où il 
combat fes paillons Ôc fe porte à la vertu. 

Mars* 

Le cinquième âge , qu’on appelle viril t 
dure l’efpace de quinze ans, depuis qua- 
rante-un jtifqu’à cinquante-fix, Il eft do¬ 
mine par Mars. C’eft dans cet %e où les 
hommes font portés à l’avarice, à la co¬ 
lère , à l’intempérance. 

Jupiter* 

Le fixième âge , qu’on nomme vieilleiïe, 
dure douze ans , depuis cinquante-fix juf- 
qu’à foixante-huit. 11 eü dominé par Ju¬ 
piter- Ceft dans cet âge où l’homme eil 
porté à l’équité , à la religion , à la piété 
de à la tempérance , où il évite avec foin 
les dangers 7 & ne cherche que Le repos. 

Saturne* 

Le feptïème & dernier âge , qu’on 
appelle caduc , dure l’efpace de vingt ans „ 
depuis foixante-huit jufqu’à quatre-vingt- 
huit- Il eft dominé par Saturne. C’efl. dans 
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cùz âge où la complexion de l'homme eft 
froide , sèche , mélancolique, fâcheufe 8c 
envîeufe, Il porte les vieillards à la foli- 
nide , aux exces de la colère 1 du chagrin 
4* du dépit, & les rend trilles , langou¬ 
reux , chargés d'ennuis & livrés à toutes 
fortes de maux» 

Telle eft la divifton des âges félon le 
fyftême des Aürologues ; cependant les 
Philofophés, les Médecins, 8c les Poëtes 
font d'un fentiment oppofé* Pytâgore di- 
vife la vie de l'homme en quatre parties, 
8c la compare aux quatre faifons de l'an¬ 
née» Il dit que l’enfance eft le prime ms 
ou tout eft en fleur , 8c commence à 
croître ; que îa jeunette eft Pété , par la 
chaleur 8c la force que les hommes ont 
à cet âge ; que Page viril eft Pau tourne , 
parce que l'homme eft plus mùr 8c a plus 
de connoittances fur toutes ehofes , 8c 
ique la vieil lette eft Phi ver , où la faifon 
eft fans fruit, & pleine déglacé* Cenfon- 
nus rapporte que Marcus Varrou * homme 
célèbre parmi les Romains , fut le pre¬ 
mier qni divifa la vie de rhomme #n cinq 










D 1 Ë U P H È M t* St 


parties , favoir ; puérilité , adolefcence * 
jeüneire , virilité , &: vieilleïTe* Le fattftït 
Hippocrate la divife en fept âges ; mais ne 
s’accorde point avéc les Allrologues fur 
leur in ter val e. Ifidore , dans fon livre des 
Étymologies , eft celui qui s'approche le 
plus de fon opinion* Horace ^ dans fon 
Art Poétique , a fuivi le fyûême de Pyta- 
gore- Le Philofophe Solon la divife en dix 
parties* Ariftore, daïis fon troifième livre 
de l’Ame y la divife en trois âges , favoir* 
augmentation s retenue d'ejfcnce , Ôz diminua 
tiéflr 5 Sc fon fyftême fut adopté par les 
Médecins Arabes* 
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SENTENCES 

Des fept Sages de la Grèce , 

Thalés difeie, que vos amis abfens 
ayent autant de place dans votre mémoire 
que ceux qui font préfens. 

Ne vous enrichiiTez point par des voies 
injufles ; 6c fongez que vous recevrez de 
vos enfans le traitement que vous aurez 
fait à vos pères. 

Solon difoit , que ta langue ne foit 
poiïu l'interprète du menfonge. 

Que tes premiers refpeéls foient pour 
les Dieux * & les autres pour ton père. 

Ne contracte point d’amitiés à la légère , 
& conferve toujours celles que tu as 
faites. 

On dit que Cræfus , s’étant préfenté I ce 
fage dans fa magnificence , lui demanda 
s'il a voit jamais rien vu de plus beau ; 
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oui *y lui répondit Solon , les paonj , les 
/gf/k/r-f &: les coqs font plus beaux , leur 
beauté n r efî pas empruntée * Ce Prince eût 
defiré que Soion Peut félicité de fon bon¬ 
heur* Je n’ai garde de le faire , lui dit-il, 
candis que vous vivrez grand Roi , per¬ 
forine ne pourra vous dire fi vous êtes 
heureux ; mais, quand La mort vous aura 
mis à Pabri de toutes les difgraces & de 
tous les malheurs , alors je ne me trom¬ 
perai pas dans le jugement que je ferai 
de votre vie, 

ChilGN difoit, il n’appartient qu’aux 
femmes de faire des menaces* 

Il faut être plus prompt à foulager un 
ami dans fa difgrace 3 qu’à le féliciter Se 
fon bonheur* 

Il n’efl rien de plus difficile que de 
garder un fecret, de bien employer fctfi 
tems 5 & de fouffrir les injures. 

On ne doit point s’abandonner aux mou- 
vemens de la colère- 

Chilon mourut de joie } en embraffant 
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fon fils qui for toit victorieux des *jcüt 

olympiques. 

Put A CU 5 difoit , c'eft un témoignage 
de notre prudence de prévoir les dif- 
graces, avant qu'elles nous arrivent ; mais 
c'eft une marque affurée de la fermeté de 
notre cœur de les fouffrir fans murmurer, 
qûand elles font arrivées* 

Prends un dépôt avec la même fidélité 
qu'on te Pa donné* 

Il eft suffi lâche de médire de fon en¬ 
nemi que de fon ami même* 

Bias difoit j nous ne pouvons travailler 
plus glorieufement qu'à nous acquérir l'a¬ 
mitié de nos citoyens* 

Ne dis rien des Dieux que ce qu'il feft 
permis d’en dire* 

Ne fais point d’autre provifion que de 
fagdfe ; c’éft le feul bien que la fortune 
ïie peut enlever* 


ClüÉbuie difoit, ne ris point de faf- 
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front que Ton fait à une perforine , parce 
que tu te l’a rends par-là ennemie. 

Comme tu ne dois pas fortir de ton 
logis, fans penfer à ce que tu vas faite, 
tu ne dois pas y rentrer, fans méditer fur 
ce que tu as fait. 

Applique-toi davantage à écouter qu’l 
parler 

Que l'ingratitude ne loge point dans 
ton âme, 

Péri AK DUE , Tyran de Corinthe , fut 
mis au nombre des fept fages de la Grèce , 
quoiqu’il fût le plus méchant des hommes : 
cependant il lui échappa de beaux femi~ 
mens. Il difoit, fais le même vifage à ton 
ami malheureux qu’à celui que la fortune 
favorife* 

Garde inviolablement la parole que tu 
as donnée. 

Prends garde qu’en parlant beaucoup f 
tu ne biffes échapper quelque fecret. 

Que Pefpoir du gain ns foit point l’objet 
de vos actioni* 


MP 
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Les pkifirs n’ont que des biens perif- 
fables à nous donner, mais l’honneur noua 
en fournit d’immortels* 
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POLYMNIE. 

Uune des nceuf Mufes > g in fi nommée des 
mots grecs Ebxùç, beaucoup , & MnU mé¬ 
moire. Elle pré fi doit à la rêthoriquc. Ott 
la repréfentoit avec une couronne de perles 
& une robe blanche , la main droite en 
aBion ^ comme fi elle haranguait , & te¬ 
nant de la gauche un caducée ou un jeeptre 
pour marquer fort pouvoir* 

RHÉTORIQUE. 

D E tous les Auteurs qui ont traité de 
la réthorique , il n’en eft prefque aucun 
qui n’en ait donné une définition parti¬ 
culière. Cicéron la définit , Part de per - 
fuader. Quintilien , qui rapporte fort au 
long les idées qu’en ont eu tous les an¬ 
ciens Rhéteurs * la nomme Fart de bien 
parler . A rift ote l’a voit définie avant eux , 
Fart de trouver en chaque fujet ce quil y a 
de plus propre à perjuœder* 



aWMwmHs**** xx&v* 
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Parmi les Modernes * le Chancelier Sa* 
con en a donné une définition crès-phiîo- 
fophrque : il dit que la réthorique efl Tare 
d’appliquer & d’adrefier les préceptes de 
la raifon à Pimagination , 3c de ïes rendre 
fi frappans pour elle , que la Volonté 3é 
les defirs en foient affectés. Sa fin ou fon 
but, ajoute le même Auteur, éft de rem¬ 
plir Pimagination d’idées 3c d’images vives 
qui puilfent aider la nature fans l’accabler. 
M, Gibert définit la réthorique , Part de 
perfuader par le difeours , apprendre le 
mot de ptrfuader pour les efforts que l’on 
fait pour vaincre la volonté , mais non 
pas pour le fuccès ou la réuffite de ces 
efforts. Le P. Lamy , s’en tenant à Péry- 
mologie grecque f»V, l’appelle Part de par¬ 
ler. Il convient pourtant ailleurs , que 
l’idée de réthorique comprend Part de 
perfuader auffi bien que celui de parler. 
Sans nous arrêter à difeuter ces différentes 
définitions , nous donnerons à la réthori¬ 
que la même définition que PAbbé Malkt 
donne à l'éloquence , qu’il appelle la fa¬ 
culté de parher avec bienféançe fur toutes 
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fortes de fujets poux perfuader. Nous 
n’ajourerons rien à cette idée , fmon que 
la rérhorique elt fart qui règle & qui 
dirige l’exercice de cette faculté. Cet arc 
s’étendra donc à tous les moyens , à toutes 
les refïburces que l’éloquence met en œu¬ 
vre pour perfuader. 

Si l’on en croit le P* Lamy, la rétho¬ 
rique eft d’un ufage fort étendu relie 
renferme tout ce qu’on appelle en Fran¬ 
çois , belles-lettres * en latin & en grec , 
philologie. Savoir les belles-lettres, ajoute- 
t-il j, c’eft fa voir parler , écrire * ou juger 
ceux qui écrivent, Àinlî > tout cela eft 
fort étendu ; car l’hiftoire n’eft belle 8c 
agréable, que lorfqu 1 elle eft bien écrite, H 
n’y a point de livre qu’on ne life avec 
plaifir , quand le ftyle en eft beau. Dans la 
philofophie même , quelqifauftère qu’elle 
foir, on y veut de la politefTe : & ce n’eft 
pas fans raifon ; car l’éloquence efl dans 
les fciences ce que le foleil eft dans le 
monde : les fciences ne font que ténèbres , 
fi ceux qui les traitent ne favent pas écrire, 
L’art de parler s’étend ainfi à toutes chofes* 
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La théologie en a befoin , puifqu’eÜG ne 
peut expliquer les vérités; fpirituelles qui 
font fon objet, qu'en les revêtant de pa¬ 
roles fenfibles* En un mot, ce même art 
peut donner de grandes ouvertures pour 
l'étude de toutes ies langues ? pour les 
parler purement 8c poliment , pour en dé¬ 
couvrir le génie & la beauté. 

Si l'éloquence n'eft pas antérieure à l'o¬ 
rigine des fociétés 5 dit JVL, l'Abbé Mallet , 
la réthoriqiie , qui n'eft que Fart d'appli¬ 
quer îe talent de l’éloquence aux objets 
qui font de fon reifort , remonte encore 
beaucoup moins haut dans l'antiquité. 

Les livres de Moïfi , les premiers 8c les 
plus anciens monumens d'éloquence qui 
nous relient, n'ont été écrits qu'après l'an 
du monde 2500 . Combien d'Empire 8c 
d'Etats politiques étoîent déjà formés 8c 
établis fur de folides fondemens ? Mais 
rinfpiration des livres faints les tire ab- 
folument hors de la règle des raifonne- 
mens 8c des obfervations que nous allons 
faire fur l'origine de la réthorique. 

Quand on fuppoferoit que peu de tems 
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après Moïfe , Cadmus introdmfit en Grèce 
les caractères phéniciens , des premiers 
élémens de la grammaire aux fmefles de 
3a réthorique il y a encore un très-long 
intervalle. 31 eft cependant vraifembïable 
que Ton ne tarda pas à cultiver l'éloquence 
dans la Grèce, & que, depuis Cadmus juf- 
qu'à la prife de Troye on ne la négligea 
point à caufe de l'influence qu’elle avoir 
dans le gouvernement. On peut juger 
qu’on avoit fait des obfervations fur la 
bonne & fur la mauvaife manière de par¬ 
ler. Enfin , il eft probable qu’au moins au 
tems d'Homère , la réthorique étoit parve¬ 
nue en Grèce, a un grand point de per¬ 
fection ; car , fi la grammaire & la poé¬ 
tique croient alors perfectionnées, comme 
il n’efl pas poffible d’en douter à l’inf- 
peftion de PJliade & de FOdyfïce , pour¬ 
quoi la réthorique ne l’auroit-elle pas été 
également ? En effet, dit M* Hardion dans 
fes dilferrations très-étendues fur cette 
matière, on trouve dans ces deux poèmes 
des modèles de prefque tous les difcours 
oratoires. La forme du ftyle ne fait rien 
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au fond de Féloquence* Chez les anciens, 
les lettres ont commencé en quelque forte 
à fe polir, par où elles finirent parmi nous* 
La poëfie, que nous regardons comme un 
langage extraordinaire, étoit pour eux le 
flyle commun dans lequel on annoncoit 
les loix > les myflères de la mythologie, 
les préceptes de la morale s les traditions 
hifloriques, La profë , qui nous paroît plus 
unie ? plus familière , plus propre à trai¬ 
ter toutes ces matières * par fa marche 
fimple Sz exafle , fut encore long-tems 
négligée, Phêrecide de Scyros Sz Cadmus 
de Milec turent les premiers qui osèrent 
écrire Fhifloire en profe ; tk ce fut plus 
de quatre cens cinquante ans après Homère* 
Leur exemple fut fuivi par Hécatée de Mi- 
ïet , 8z par quelques autres Hifloriens ; 
mais ce ne fut que cinquante ans après 
Hécatée qu' Hérodote ^ en écrivant F hiflo ire , 
mit des grkes , de la noblefle , du choix 
& de l’harmonie dans fon flyle. 

Le talent de la parole devînt enfuite dans 
Athènes te plus puiflanc moyen d’acquérir 
du crédit 3 de la confidération & des hon¬ 


neurs : 
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neurs ; on le cultiva, & l'émulation fit 
naître tout-àia-foisune foule d’Qrateurs* La 
rhétorique ne tarda pas* après cela, à être 
réduite en art, 

Rome, toute occupée du foin cfétsndre 
& affermir fa puilTance * ignoroit profon¬ 
dément féloquence dans le tems qu’elle 
commencoit à décheoir en Grèce de fun 
plus grand éclat. Depuis quatre ou cinq 
cens ans que cette ville étoit fondée , on 
n*y connoiffoit d’autre éloquence , dit Ci- 
cfyon * que celle qui vient de la nature 
êc d’uti génie heureux. Mais enfin , lorf- 
que les Romains eurent vaincu les Grecs* 
ceux-ci y portèrent les fciences, 6c y en- 
feignèrcnt la rhétorique dont Çicérort 
donna enfui te des préceptes. 

Ariflott femble ne reccmnoître que trois 
parties de la rhétorique j l’invention , ré¬ 
locution , &: la difpofition * auxquelles 
Cicéron 6c Quiniilien ajoutent la pronon¬ 
ciation , ou l’action de l’Orateur. 

La rhétorique a trois genres ; le genre 
déiibératif, le genre démonÛratif & le 

JD 
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genre judiciaire : elle a des lieux oratoires 
qui font propres à chaque genre , & des 
moyens de perfuafion , dont les uns font 
naturels 6c les autres artificiels* 





1 


f 
















*«==^ï£î**====s» 

CALIIOPE. 

L'une des neuf Mu fis. Elle pré fi doit à 
VEloquence & à la Poéfie héroïque * Les 
Poètes la repréfentent comme une jeune 
fille couronnée de laurier , ornée de gulr■* 
lundis , avec un air majefiueux ‘ tenant en 
fa main droite une trompette , dans Jœ 
gauche un livre ; & ayant auprès d’elle 
trois autres livres qui font , VJ Iliade f 
VOdyJfée & VÉiteidc, 


Remarques fur V or fine de la Poéfie 
françoife. 

jA^VANT què les François fiffent ïa 
conquête des Gaules , où ils s'établirent 
dans la fuite , il y a voit parmi les Gau¬ 
lois des Poëtes qui s’appeloienc Bardes , 
dont les vers enfeignoient tes fciences eu 
la vertu ÿ fervoieiu ou à encourager les 
troupes à défendre les intérêts de la partie , 
ou à terminer les dlfterens qui étoient 
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entre îe$Étars,!orfque leurs armées étoient 
fur le point de les décider à la pointe de 
Fépée. Il feroic bien difficile de marquer 
précifément le tems auquel ces Poète» 
furent en vogue ; mais on peut conjectu¬ 
rer avec beaucoup de probabilité , qu’à 
leur exemple les François firent des vers 
en langue vulgaire. Malgré cela, nous 
n’avons aucune certitude qu’on ait fait 
aucune forte de poëfie françoife avant le 
fixième fiècle : enfuite , jufqu’au milieu du 
feptième fiècle, nos Hifloriens ne remar¬ 
quent point que la poëfie air été cultivée, 
mais feulement qu’elle fleurit durant le 
règne de Charlemagne* 

Après la mort de ce Prince , pendant 
les diverfes factions qui déchirèrent la 
France , on négligea fort les lettres, de 
on ne recommença à faire des vers, que 
fur la fin du neuvième fiècle , lorfque les 
Seigneurs s’érigèrent en petits Souverains* 
Ce fiècle &c le fuivant produifirent une 
foule de Poètes, dont les principaux furent 
appelés Conteurs ou Trouverres , quelques- 
uns Chantcrres Sc tous les autres 
gleurs* 
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Les Trouveras faifoient des ouvrages où 
il y avoir quelque invention ; les Chan- 
terres 8c les Jongleurs eh an roi eut, fur des 
vielles, des vers des plus célèbres Trou* 
verres ; & vraifembîablement ils rimoïent 
auiïi eux - mêmes* Ces Poëtes , tant les 
Trou verres que les Chant erres , depuis 
environ Tan mil cinquante 8c durant 
plus de deux cens ans, furent tous en 
quelque eilime. Ils compofoient des lais ; 
des cka-njons & des fabliaux. Sous le règnfc 
de Saint-Louis, les honnêtes gens fe dé¬ 
goûtèrent des Trouveras , & autres pareils 
ri meurs. On commença à écrire plus agréa¬ 
blement 8c avec plus de goût. Raoul , 
Comte de SoifTons ? Thibault, Comte de 
Champagne , Robin de Compiegne , Co¬ 
rnât de Villiers 8c plu heurs autres com¬ 
posèrent des chanfons fort jolies & très- 
ingenieufes* Thibaut , Comte dë Cham¬ 
pagne , entretenoït avec foin dans fan 
palais une forte d’académie où il c on fui- 
toit fur fes chanfons les plus exceîïe'hs 
efprits de fa Cour. 

*On quitta la peêflc environ Vin 1300 , 
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pour compcfer des romans en prefe- On 
racontoit d’ordinaire dans ces romans les 
plus belles allions de Charlemagne & les 
plus fameux exploits d’Àrrus & des Che¬ 
valiers cie la table ronde- Enfuite peu-à» 
peu on recommença à faire des vers- En 
célébra premièrement les jeux 
floraux a Toutou fe : ils furent ainfi nom¬ 
més , foie à caufe que le lieu où fe paf- 
foit la cérémonie étoit tout couvert de 
fleurs , foie à caufe qu’on donnait une 
violette d’or à celui qui, au fentimont des 
juges du prie , avoit fait ïe meilleur chant 
royal en l’honneur de Jefus-Chrifl ou de 
la Vierge Marie- Ces jeux remirent la poë- 
fie en vogue* On ajouta à la violette d’or 
deux autres prix * l’un d’un fouet d’ar¬ 
gent Sc Pautre d’une églantine , qui tous 
3 es ans fe diilribuoient , ïe premier jour 
de Mai, aux Poëtes qui a voient le mieux 
réitin dans les chants royaux ou dans les 
ballades. 

Sous Henri lï. Du Bellay , Ronfard f 
Bell eau , Raïf &: Jodelîe déclamèrent contre 
cette efpèce de poche, & l’abolirent ^ ceux- 
ci mêmes travaillèrent fur le modèle des 
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mime que quatre cens ans après Homère , 
qu’on fe réduifu à écrire Phiitoire en 
profe. 

Virgile naquit Pan <584 de la fonda¬ 
tion de Rome , fous le premier confuiai 
du grand Pompée & de Craffks. Il eft le 
feul de tous les Poètes épiques qui ait 
joui de fa réputation pendant fa vie. Les 
lulîrages Sc l'amitié d 'Augufte , d t'Mêchne , 
de Tucea , de PoUiott , à' Horace , de Gai - 
lus , Ôcc . ne fervirent pas peu , fans doute t 
a diriger les jugemens de fes contempo¬ 
rains ? qui peut-être fans cela ne lui aui- 
roient pas rendu fi-rôt juftice. On avoir 
pour lui une fi grande vénération à Rome, 
qu’un jour comme il vint paroitre au théâtre 
après qu’on y eût récité quelques-uns de 
fes vers , tout îe peuple fe leva avec des 
acclamations pour le faluer , honneur 
qu’on ne rendoit alors qu’à, l’Empereur* 
Virgile avoir ordonné , par Ion tefta- 
menc, que Pou brûlât fon Eneïde dont il 
n’étoit point fatifait , mais on fe donna 
bien de garde d’obéir à fa dernière vu- 
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îonté* Ce poëme épique efl encore , avec 
fes défauts * un des plus beaux monu- 
mens de l'antiquité. Virgile tira le fujet 
de fon poème des traditions fabuleufes , 
que la ûiperftition populaire avoir tranf- 
mifes jufqifà lui T à-peu-près comme Ho¬ 
mère avoir fondé fon Iliade fur la tradi¬ 
tion du fiège de Troye* 

Lucain étoit d’une ancienne Maifon de 
l’Ordre des Chevaliers» ïi naquit à Cor- 
doue 3 en Efpagne , fous l’Empereur Cali - 
gala. Il fut élevé à Rome , dans la maifon 
de Séneque * fon oncle- Lucain choifu: 
une hiftoire récente pour le fujet d’un 
poëme épique , fk compofa la pharfale ou 
il a décrit la guerre de Cêfar Sc de Pom~ 
pée. Il n’y a dans fon poème aucune def* 
eription brillante comme dans celui d’ffo- 
mère. Il n*a point connu * comme Virgile * 
l’art de narrer & de ne rien dire de trop ; 
il n’a ni fon élégance ni fon harmonie ; 
mais on trouve aufli dans fa Pharfale des 
beat! té s qui ne font ni dans V Iliade flit 
dans VQdifféc, 
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Le Trijjin , entreprit fon poenie épique, 
Iorfque I? 1 ajfe étoit encore au berceau : 
il prît pour fon fmet VItalie délivrée des 
Gùths , par Bél\faire 1 fous l’empire de 
Juftiniçn. Son p'an efl fage 3z régulier , 
mais la poefîe y eft foible. Toutefois l’ou¬ 
vrage reufTitj & cette aurore du bon goût 
orilla pendant que!que tems , juïqu’à ce 
qu'elle fut abforbée dans le grand jour 
qu’apporta le TalTe. 

Le Camoucns , d’une ancienne famille 
Portugaife , naquit en Efpagne dans les 
dernières années du règne célèbre de Fer¬ 
dinand & d 'Ifahelle , tandis que Jean II 
règnoit en Portugal. Il compofa le poème 
épique de la Lufiade. Ce fujet , traité par 
un efprit auiïl vif que le Camouens , ne 
pouvoir que produire une nouvelle ef- 
pèce d’Fpopéç* Le fond de fon poëme 
rfeft ni une guerre ni une querelle de 
Héros , ni le monde en armes pour une 
femme ; c’eii un nouveau pays découvert, 
à l’aide de la navigation. Mais, de tous 
]es défauts de ce poème , le plus grand 
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ett îe peu de liaifon qui règne dans toutes 
fes parties : il reifemble au voyage dont 
il e fl le fujet, Les aventures fe fticcèdem 
les unes aux autres, & îe poete n’a d autre 
art que celui de bien conter les détails - 
mais cet art feuï , par le pîaifir qu il 
donne, tient quelquefois lieu de tous les 
autres- Tout cela prouve enfin que l’ou¬ 
vrage eft plein de grandes beautés, puis¬ 
que , depuis deux cens ans, il fait les de- 
lices d’une nation fpi rituelle qui doit co 
connoître les taures, 

Torquato Tajfo commença à compofer 
fon poëme épique de la Jérufaltm délivrée 
dans le tems que la lujiade du Camouens 
paroiflbic au grand jour ; il entendoit 
allez le portugais, pour lire ce poëme & 
pour en Être jaloux, Il difoit que le Ca - 
müucTis étoit le feul rival en Europe qu il 
craignît, Cette crainte , fi elle éroit fmcère * 
étoit mal fondée ; le Taffk étoit autant 
au-delTus du Camouens , que le Portugais 
étoit fupéneur à fes compatriotes, 
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Dom Alonfo j Gentilhomme de la cham* 
bre de l’Fmpereur Maximilien 5 fut élevé 
dans la maifon de Philippe II $ Sz com¬ 
battit a la bataille de Saint-Quentin où les 
François furent défaits* Il alla au Chili à 
Ja tête de quelques troupes , il y relia 
pendant tout le tems de la guerre* Ceft-là 
ou il conçut le deffein d’immomlifer fes 
ennemis, en s’imtnor tablant lui-même* Il 
fut en me me-te ni s Je Conquérant Sz le 
Poëtc ; il employa les intervalles de loifir 
que la guerre lui laiffoit, à en chanter les 
P évenemens j faute de papier 7 il écrivit 
h première partie de fon poëme fur des 
petits morceaux de cuir , qu’il eut en fuite 
bien de Ja peine à arranger* Ce poëme 
s’appelle Araucaria ^ du nom de la contrée. 

Mdtûn y Àngloii , compofà le poëme 
épique du Paradis perdu ; il mourut fans 
fe douter que fon ouvrage auroit un jour 
de la réputation* La Franc# n’ayant point 
eu de vrai poëme épique jusqu'au, dix- 
tmitième fièclê f aucun des beaux génies 
qu’elle a produits n’avok encore travaille 
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dans ce genre. On n'avoir vu que les 
plus foibles porter ce grand fardeau, & 
ils ont tous fuccombé. 

Enfin Voltaire parut, & a Nge de trente 
ans , il donna au public la Henriddt , en 
172,3 j fous le nom de po'ême de la Ligue , 
qu’il a retouché depuis , & dont il a fait 
un véritable & beau poëme épique , qui 
fera long - tems admiré comme un ckefrx 
d'œuvre. 

Du Poeme épique . 

* . h , * * . . La Foéfie épique,' 

Dans le vafte récit à’atic longue aâàan* 

Se foutient par la fable , Ôe vit de fiétiofl» 

La > pour noua enchanter > tout eft mis en üfage 1 
Tout prend un corps , une âme t un efprit, un viiagc* 
Chaque vertu devlenr uuc Divinité* 

Minerve eft la prudence, 3c Vénus la beauté* 

Ce nYft plus la vapeur qui produit le tonnerre : 
Ceft Jupiter armé pour efoyer la terre* 

Un orage terrible aux yeux des Matelots » 

Cëft Neptune en courroux qui gourmande les flots* 
Echo n'cft plus un fort qui dans fait rcrcntilFc s 
Ceft une Nymphe en pleurs qui ië plaint de Narcitfë* 
Àin/î, dans cet amas de nobles délions, 

Le tfçgW €û »Üle inventions, s ■• * 
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Onu; , ilère , cmbélic, agrandit toutes chofes, 

" r £rOL,Ve ^ous fa main des fleurs toufours^éclofes. 
Q™ ée & fes vaiiTcanx , par les vents écartés , 
Soient aux bords africains d'un orage emportés i 
Ce n'eft qu'une aventure ordinaire & commune. 
Qu'un coup peu furprenant des traita de la fortune : 
-Mais que Junon , confiance en fon averflon , 
PourlUive fur les flots les relies tfl lion / 
QifÉoIe, en fa faveur, les thaflanr d'Italie t 
Ouvre aux vents mutinés les prifons d'Eoiiej 
Que Neptune en courroux, s'élevant fur 3a mer, 

B un mot calme les fïors, mette la paix dans l’air, 
Bdivre les vaifléaux, des Synes les arraches 
C e ft là ce qui fnrprend , frappe, fai fit t arrache, 
^ns tous ces ornemens, le vers tombe en langueur; 
La p oc fie crt moue , ou tombe fans vigueur. 

Le Poète n'eiï plus qu'un orateur timide, 

Qu'un froid hiôoïien d'une fable infipïde. 

Besfue^ux. Art Poétique , cA, j, 

Nous accepterons avec plaifir toutes les 
pièces de vers qui ont rapport à cette Mufe. 
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MELPOMÈNE. 


L*uru des neuf Mu fié qui prêfidoit à ta tra¬ 


gédie* On. ta rcpré fente fous ta figure d une 


jeune fille , avec un airférieux , fuperbement 
vêtue , chauffée d'un cothurne ; tenant des 


feeptres & des couronnes d'une main y & 
un poignard de Vautre* 


TRAGÉDIE* 


13 oile au dans fon Ârr poétique, fait 
aiufi la description des talens de Melpo- 
mène : 

* Il n'cft point de fetpertt ni de montre odieux 

« Qui, par Fart imité, ne puiiTe plaire aus yeux* 

* D T un pinceau délicat l'artifice agréable 

« Du plus affreux objet f*it un objet aimable i 

* Aïiiii, pour nous cïiarmerj ta Tragédie eu pleurs 
« D’Œdipe tout fangîant fit parler les douleurs î 

« D'Oreile parricide exprima les alarmes * 
ü Et, pour nous divertir, nous arracha des larmes », 

Peut-on donner miens îe caraétère de 
nos deux fameux ifoëtes tragiques du fjpcte 
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d# Louis le Grand , que la Bruyère le ftit 
€n difant: Racine ell égal, foucenu, tou¬ 
jours le même par-tout; (bit pour le deffein 
& la conduite de fes pièces qui font jufles, 
régulières, prifes dans le bon fens & dans 
la nature; foit pour la vérification qui eft 
correéle, riche dans fes rimes, élégante, 
nombreufe , harmonieufe; exaét imitateur 
des anciens, dont il a fuivi fcrttpuleufement 
lâ netteté & la implicite de Paffion, à qui 
le grand & le merveilleux n’ont pas même 
manqué, ainfi qu’au grand Corneille , ni le 
roucbantni le pathétique. Quelle plusgrande 
tendrdTe que celle qui efl répandue dans tout 
lé Cid, dans Polieu&e & dans les Horacesî 
Quelle grandeur ne remarque-t-on pas 
encore dans Mithridate, dans Porus &dans 
Burrus ? Ces pâlirons encore i favorites des 
anciens, que les tragiques aimoient à ex¬ 
citer fur leurs théâtres, & qu’on nomme la 
terreur & la pitié. Les deux grands refforts 
de la tragédie ont été parfaitement connus 
de ces deux poètes célèbres. Orefte dans 
l’Andromaque de Racine , & Phèdre du 
même Auteur, comme Rodogune , Héra- 
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tlius Pompée du grand Corneille en font 
la preuve. 

Entre toutes les pièces que nous appelons 
tragédie, les favans en distinguent d’une 
forte chez les Grecs , Tragédie Satynqufp 
C’étoit un poème dramatique qui fai foi t 
paroître des fatyres , avec des héros Sc 
& des perfonnages illufsrcs qui repréfen- 
toïcnt tous enfemble des incidens graves 

férieux , avec des bouffonneries Sc autres 
a étions ridicules* Cette efpèee de poème 
ne fut pas reçu des Latins, parmi lef- 
quels la fatyre ne fut qu'une pièce de 
poéfie compofée pour médire & pour in¬ 
vectiver contre les défordres du tems. On 
ne s’en fervoit point fur le théâtre , linon 
avec les mimes dans les intermèdes* Mais 
parmi les Grecs la tragédie fatyrique fut en 
grande eftime , les Poètes difputoient le 
prix de leur art par la compofuion de ce 
poème, dans les fêtes de Bacchus que les 
Athéniens nom m oient Çkytres * Le Poète 
Tktfÿis fut Le premier qui introduifit des 
Acteurs dans le fatyrique', car, auparavant, 
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ce n’étoic qu’un chœur de comédiens & 
de danfeurs qui imitaient les fatyres dans 
leurs danfes & dans leurs chanfons, Il nous 
relie une tragédie fatyrique dans les œuvres 
d'Euripide , elle ert intitulée PoUpkêmc. 

f Ulîl convenir q ue Ia tragédie 
d Alcefie du même Auteur en eft encore 
«ne , parce que le perfonnage d’HercuIe y 
tient avec un efclave des difcours infini¬ 
ment bouffons & y fait des adions toutes 
comiques. 

EfchyU ne s’eft point permis d’intro¬ 
duire dans fes pièces de pareils épifodes. 
Ses ouvrages dramatiques font d’un carac¬ 
tère piquant & original ; fes commentateurs 
mu cependant remarqué que fes expref- 
fions etoient obfcures & em&arraffées ; que 
fes caractères ne convenoient pas fouvent 
aUX P^nages pour qui il s étoient faits • 
que fo*ftyle étoit dur & f on imagination 
valle , de règle e & furieufe. Les repréfeo- 
tanons de fes pièces éroient f, terribles 
que des enfans en mouraient de peur fur 
l heure même , & des femmes en avortoient: 
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ce qui arriva à Athènes à la première re- 
préfemation des Euménides . 

Nous ne connoiiïbns pas de meilleure 
définition de la tragédie que celle qu’en 
donne l’Abbé Mallet* La tragédie, dit-il, 
efi: rimiration d’une aclion héroïque com¬ 
plexe, où pluficurs perfonnes concourent 
dans un même lieu, dans un même jour, 
& dont la fin principale eft de former ou 
de reélifier les mœurs, en exri tant la terreur 
& la pitié* Ariftote, dans fa Rhétorique, Liv. 
^ , définit la crainte , » un trouble de Vâme 
» qui vient de ce qu’on s'imagine qu’il doit 
?> arriver bientôt quelque chofe de mal qui 
J? menace notre vie , ou du moins capable 
r> de nous eau fer une grande affîicHon ». 

Le moyen d’exciter cette paffion dans 
les autres, eft donc de leur repréfenter 
des actions, des fituations , des cireonf- 
tances , où des perlbnnages xlluflres , & 
pour lefquets ils prennent intérêt, font me¬ 
nacés de quelque grand malheur, on de 
mettre fous les yeux le crime puni par 
des châtiment exemplaires & terribles ^ 
carie cœur de Thomme éfb naturellement 
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‘ti fibîc; jl s’intereïïe naturellement am 
misères d’autrui ; & malgré fa dépravation , 
les idées d’équité, qo’il trouve gravées dans 
fcn propre fonds, i e réveillent, & lui font 
craindre, pour fes propres vices, les fuites 
funeftes qu’entraînent ceux des autres 
D’ailleurs, l’orgueil ell une des plus vio¬ 
lentes pallions de l’homme ; & le but de 
la tragédie a été de le modérer, en repré¬ 
sentant à l’homme des grands humiliés par 
des revers de fortune , par des cataftroph.es 
truies & fanglantes j peut-être pour l’accou¬ 
tumer à ne pas craindre, par trop de foibleffe 
des difgraces communes, parce qu’on en 
voit arriver de fi extraordinaire aux grands. 
Les anciens Poètes excelloient fur-tout dans 
cette partie. 

Après la terreur, l’autre grand mobile 
du théâtre dans la tragédie eft la compaftion 
ou la pitié. Ariftote dans fa réthoriqué la 
définit. « Une douleur que nous avons des 
” *Hflres de celui qui nous jugeons digne d'un: 
»>. TweilUurt fortune , fit que nous en ayons 
»■ éprouvées , frit que nous craignons d'en 
» éprouver de jtmblables ». Or, l’image des 
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malheurs & des infortunes qui arrivent 
à de» perfonnes venueufes, innocentes * 
du moins plus malheureufes que coupables 
eft rout-à-fait propre à infpirer ce doux 
fentiment. On ne s'in terrifierait point en 
faveur d'un fcélérat puni pour fes crimes : 
on fe pafTionne , on tremble, on s'alarme 
à la vue d'un danger qui menace un homme 
vertueux. Il y a néanmoins une obfervation 
importante à faire ; c'eft que le héros de 
la tragédie , c'eft-à-dire, celui dont le mal¬ 
heur fait la cataftrophe de la pièce , ns 
doit être ni tout-à-fait bon ni tout-à-fak 
méchant ; il ne doit point être extrêmement 
bon , parce que la punition d'un homme 
de bien exciteroit plutôt l'indignation que 
la pitié du fpeflateur ; ü ne faut pas , non 
plus , qu'il foit méchant avec excès , parce 
qu'on n'a point pitié d'un fcéle'rat: il faut 
donc qu'il ait une verra médiocre, c'eft- 
i-dire, une vertu capable de foib^dé, Sc 
qu'il tombe dans le malheur par quelque 
faute qui le fafïe plaindre fans le faire 
déteüer. Tel t&Pyrrus dans l'Ândromaque 
de Racine : il aime éperdueraent la vguyc 
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d*Hector j Sz cette paillon efl une foiblefTe 
aux yeux des Grecs qui venoient de ren- 
verfer Troye : Tels font encore Hippolyu 
Sc Britannicus dans les tragédies du même 
Auteur : l'un eft un peu coupable envers 
fon père par la paillon qu’il relient pour 
Artcie, fille & fœur des Pallantides , en¬ 
nemie de Théfée: l'autre, par une aveu¬ 
gle crédulité pour les perfides confeîïs de 
Narciffe, tombe dans les pièges de Néron- 
Il en eft de même de Camille dans les 
Horaces , de Seleucus dans Jlodogtine, êc 
de Pwlomêe dans Pompée : tous ces per- 
Tonnages font plus malheureux que cou¬ 
pables; ils n e font poin t exempts de foibl elfe, 
& e'eû précifément cette fituation qui fait 
naître dans tes fpeéhreurs un femiment 
qui tient le milieu entre l'indignation & 
la dureté* Ajoutons cependant, que cette 
règle n'a lieu que dans les tragédies, ou 
le héros devient viélime de rinj office , ce 
qui n'arrive pas dans toutes, car la raifort 
& l'intérêt des bonnes mœurs demandent 
fur-tout qu’on ne puiffe préfenter aux 
Jpecïateurs que la punition du vice & le 
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triomphe de la vertu. Quoique rien n’em¬ 
pêche de leur faire voir dans le cours de 
la pièce le vice heureux , la vertu traverse , 
pourfuivie , opprimée, pourvû qu’à la fin 
celle-ci fait couronnée , ce cantraüe ne 
pouvant lui-même que produire ces grands 
effets, ce trouble & ces furprifes fi né- 
ceffaires dans la tragédie. 

Mais la compailion peut $c doit fur-tout 
être excitée par des fîtuations, qui, étant 
des imitations d’aéHons, remuent, entraî¬ 
nent & déterminent îe cœur bien plus 
rapidement & plus vivement que ne feroient 
de fimples difcours ; ils ne fervent pas 
moins à l'émouvoir* 

Quel barbare en effet ne feroit point 
attendri de ce difcours que ifecûiefait tenir 
à Andromaque, lorfque Pyrrhus, irrité de 
fa réfïftance, dit à Phoenix dans un trans¬ 
port de colère ï 

* .*-'*'* - Atlz\ livrer aux Grecs le fils d*Ht&Qr* 

Cette prineeOe fe jette aufïï-Èdt aux 
genoux de Pyrrhus & lui parle en ces 
termes : 

Seigneur, voyez Pétât où vous me réd tuiez, 

J J ai vu mon père mort* & nos murs embufès * 
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J*ai fu trancher les j*urs de ma famille cntftÆ, 
Et mon époux fanghnt traîne fur la pouffière, 

Son dis, feui avec moi, réferfé pour ks frr$,„,.. 
Mais* que ne peut un fil*?.»*- Je refaire t je fers; 
ï J ai fait plus î je me fuis quelquefois eonfoke 
Qu'ici , plutôt qu‘ailkuts, k fort m'eût exilée î 
Q u'heurta dans fon malheur, le fils de tant de Rois 
Piiifquhl de voit fer vît, fût tombé fous tos lûix; 
J'ai cru que fa ptifon devicndroU fou afyk. 

Jadis Friam fournis fut refpc&c d’Achilk, 
Jhutcndots de fon fils encor plus de bonté. 
Pardonne, dier Hcttor, a ma crédulité î 
Je îfai pu foupçonner ton ennemi d p un crime ; 
Malgré lui-même enfin je l'ai cru magnanime* 

Ais ’ s'il Vctoir allez, pour nous larller du moins 
Au tombeau qu’a ta cendre ont élevé nos foins i 
Et que, fitiiffant là fa haine & nos milères, 

Il ne fépaiât point des dépouilles fl chères. 

Cette pafTion régne admirablement dans 
routes les pièces de ilacwc > & fur-tout 
d’une manière fupérieure dans IphigénU 
& dans Atkalit . Les combats yiotens qu T A- 
gamemnon éprouve dans la première de 
ccs tragédies , & les frayeurs de Jofabet 
dans la fécondé, où elle fait la vive pein¬ 
ture des cruautés d’A thalle , ne pou voient 
manquât de faire naître la pitié'. 
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En effet. Pâme fe prête comme d’elle- 
même, 8c fe laifie aifëment ébranler par 
des mouvemens qui lui font naturels : or, 
telle eft la pitié ; la nature Pa gravée dans 
le cœur de l’homme- Il s’y livre dès qu’on 
lui propofe les objets qui peuvent la ré¬ 
veiller. Les images 3a frappent : il époufc 
les fentimens de ceux qui parlent 5 il de¬ 
vient fufceptible de toutes les pallions 
qu’on lui montre y 8c c’eft en cela que 
confiüe l'illufion 8c le plaiftr du théâtre. 

Du Drame en général* 

Le Drame a des règles qui conviennent 
également à la Tragédie, à la Comédie 8c 
à l’Opéra, Son nom vient du grec , 
qui fignïfie agir , parce que dans la poéfie 
dramatique on ne raconte point Paftion , 
comme dans l’Épopée ; mais on la montre 
elle-même dans ceux qui la repréfentent. 
L’action épique n’eft que racontée ; elle 
ne fe voit point. L’aétion dramatique e£L 
foumife aux yeux, 8c doit fe peindre comme 
la vérité ; ce qui demande un yraifemblable 

E 
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d'une efpèce toute particulière , le juge¬ 
ment des yeux étant infiniment plus re¬ 
doutable que celui des oreilles. Cela eft fi 
vrai , que , dans les Drames même, on 
met en récïr ce qui feroit peu vraifemblable 
en fpechcle, On dit qu'Hippolyte a été atta¬ 
qué par un monllre 3 & déchiré par fes 
chevaux j parce que* fi on eut voulu re- 
préfenter cet évènement , plutôt que de 
le raconter * il y auroit eu une infinité de 
petites cire on fiances qui auroient trahi 
Part, & changé la pitié en riiée. Le pré¬ 
cepte à* Horace , dans l'Art poétique, y eft 
formel; &: quand Horace ne fauroit pas 
dit, la raifon le dit alfez. 

# irritant ammoi dtmiffa per aurem, 

« Qttam qua funt oculis fuhjcRa fiddibits ». 

On y exige, par une fuite de ce vrai- 
femblàble , que l’aftion foit une , & qu'elle 
fe pâlie toute entière en un même jour, 
en un même lieu; on veut que le ftyle, 
les décorations, la déclamation des Acteurs, 
tout concourt à nous perfuader que la fic¬ 
tion eft une réalité. 
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DE LA TRAGÉDIE LYRIQUE, 
OU OPÉRA. 

C’est un poïme dramatique fait pour 
être mis en mufique& chanté fur le théâtre 
avec la fymphonie , ëc toutes fortes de dé¬ 
corations en machines ëz en habits. 

■Du Poème Lyrique , par M t Ç ni mm. 

L’imitation de la nature, félon cet Au¬ 
teur , a dû être une des premières qui fe 
foient offertes à l’imagination. Tour être 
vivant efl foiîicité par le fentîment de fon 
exiftence , à pouffer en de certains mo¬ 
ntées des accens plus ou moins mélodieux 
fuivant la nature de fes organes : com¬ 
ment , au milieu de tant de chanteurs , 
l’homme feroit-il refié dans le fil en ce ? 
La joie a vraifembkblément infpiré les 
premiers chants : on^a chanté d’abord 
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fans paroles ; en fui ce on a cherché à adap¬ 
ter au chant quelques paroles conformes 
au fentimenr qu’il devoir exprimer : le 
couplet & la chanfon ont été ainfi la pre¬ 
mière muftque. 

Mais rbomme de génie ne fe borna pas 
long-tems à ces chanfons , enfans de la 
ftmple nature. Il conçut un projet plus 
noble & plus hardi ; celui de faire du 
chant un infiniment d’imitation. Il s up¬ 
percut bientôt que nous élevons notre 
voix & que nous mettons dans nos dif- 
cours plus de force &: de mélodie 4 à me* 
fure que notre âme fort de fon afTiette 
ordinaire. 

En étudiant les hommes dans différentes 
Emacions, il le* entendit chanter réelle¬ 
ment dans toutes les occafions importantes 
de la vie. Il vit encore que chaque paf- 
fion j chaque affection de Pâme avoir fon 
accent, fes inflexions , fa mélodie & fon 
chant propre. 

De cette découverte naquit la mufique 
imitative , & Part du chant qui devint 
une forte de poëfie 7 une langue, un art 
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d'imitation , dont l’hypotbèfe fut d’expri- 
mer par la mélodie , &: à Taide de Hiar- 
monie f toute efpèee de difcours 3 d'ac- 
cens j de pallions 5 & d’imiter quelquefois 
jufqu’à des effets phyfiques. 

La réunion de cet art aviïïi fublime que 
voifin delà nature , avec l’art dramatique, 
a donné naiffance au fpeelade de V Opéra, 
le plus noble & le plus brillant d’entre 
les fpeétacles modernes. 


PENSÉES SUR L’OPÉRA, 

Tirées du Dictionnaire Encyclopédique % t. 2, 

O N croit qu’il n’y a rien de plus aifé 
que de compofer un opéra , parce qu’on, 
y viole prefque toutes les règles drama¬ 
tiques 7 & qu’on attache plus de mérite 
à la muflque qu’au poëme. Comment pou¬ 
voir fe perfuader après cela qu’une pièce 
lyrique eft difficile à faire ? Si l’on doit 
juger cependant d'un genre par fa difficulté 
de par les fuccès peu fréquens des plus 
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beaux génies qui Pont tenté , il en eft 
peu dans la poefie qui doive avoir la pré¬ 
férence fur le lyrique : aufli la bonne 
eoupe théâtrale d’un poëme de cette efpèce 
fuppofe , feule , dans fon Auteur 7 plu- 
fieurs talens de un nombre infini de con~ 
noiflr.nces acquifes , une étude profonde 
du goût public * une adreTe extrême à 
placer les contrafics , Part moins commun 
encore d’amener les di ver rident ens * de 
les varier ? de les mettre en aélion $ de 
la jtifleffe dans le deffein ? une grande fé¬ 
condité d’idées , des notions fur la pein¬ 
ture , fur îa mécanique * la danfe , & la 
perfpeéUve ; & fur-tout un preflenriment 
très-rare de divers effets , talent qu'on 
ne trouve jamais que dans les hommes 
d'une imagination vive & d’un fentiment 
exquis- Toutes ces chofes font néceffaires 
pour bien faire le plan d’un opéra. 


fi* 




























PENSÉES SUR L’OPÉRA, 

Dans la Poétique françoife de M . Mae- 
montez . 

Dans une pièce lyrique tout eft men- 
fonge , mais tout doit être d’accord , 8c 
cet accord en fait la vérité. La mufique y 
fait le charme du merveilleux ; le mer¬ 
veilleux y fait la vraifemblance de la imi- 
fi que : on eft dans un monde nouveau. 
C’elï la nature dans T enchantement , 8c 
vifiblement animée par une foule d’intel¬ 
ligences dont les volontés font les loix. 

Un poème eû plus ou moins analogue 
à la mufique , félon qu’elle a plus ou moins 
de faculté d’exprimer ce qu’il lui préfente* 
Âinfi le Poète doit s’attacher à choifir des 
expre/fions juftes, précifes , mélodieufes, 
imitatives, qui peignent, pour ainfi dire, 
les chofes & les fentimens* La mufique a 
des fignes naturels de tout ce qui affedle 
le fens de fouie , fa voir ; le mouvement, 
le bruit, & le fon. Il eü vrai qu’en imi— 
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tant le bruit fimple , elle le rend harmo¬ 
nieux ; mais elle embëlit la nature. 

De même la poëfie a des fîgnes natu¬ 
rels de tour ce qui alfecle le fens de fouie j 
elle a des fons rudes à éviter , des fons 
mélodieux 8c imitatifs à employer, puifque 
c’eft elle qui guide k mufique. 

L’an du Muficien efl de donner à la 
mélodie des inflexions qui répondent à 
celle du langage , ik lkrt du Poëte eft de 
donner au Muficien des tons & des mou- 
vemens fufceptibles de ces inflexions va¬ 
riées , d’où réfui te la beauté du chant* Un 
poème peut donc être ou n’être pas lyri¬ 
que , foit par le fonds du fujet, foie par les 
détails 8c le ftyle. 

Du Style de la Tragédie en général. 

En fait de critique & de goût, Voltaire 
mérite d'être cité préférablement à tout 
autre Auteur. Il eft prefque toujours in¬ 
faillible quand il skgit de règles 8c de prin¬ 
cipes. C’eft pourquoi nous allons tranferire 
ici fes réflexions fur le véritable ftyle de 
la tragédie. 
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On a accufé Corneille de fe méprendre 
un peu à cette pompe des vers 8c à cette 
prédilection qu’il témoigne pour le ftyle 
de Lucain, Il faut que cette pompe n’aille 
jamais jufqu’à Penflure 8c à l’exagération. 
On n’eiiime point dans Lucain ce vers * 

*t Beüa per Emathios plus quàm civil:a campas* » 

On eftimc mieux celui-ci, 

« Nil aâum reput ans fi quid fuperejfet agendam. 

De même les connoiiïeurs ont toujours 
condamné dans la tragédie de Pompée* — 
Les fleuves rendus rapides par le déborde^ 
ment des parricides ; 8c tout ce qui eft ex¬ 
primé dans ce goût ; mais ils ont admiré 
dans le même Auteur , 

« O Ciel ! que de vertus vous me faites haïr? 

■ *«***■«** * ■***,», 

* Rejics d'un demi-dieu dont à peine je puis 

* Egaler te grand nom j tout vainqueur que je fuis?* 

Voilà 3 e feul 8c véritable ftyle de la tra¬ 
gédie : il doit être toujours d’une fimpli- 
dté noble qui convient aux perfonnes du 
premier rang. Jamais rien d’empoulé ni de 
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bas ; jamais d’affeétarion ni d’obfciirke' ; îa 
pureté du langage doit y être rigoureufe- 
menr obfervée : tous les vers doivent être 
harmonieux, fans que cette harmonie dé¬ 
robe rien à la force des fentimens. Il ne 
faut pas que les vers marchent toujours 
de deux en deux \ mais que tantôt une 
penfée foie exprimée dans un vers , tantôt 
en deux ou trois , quelquefois dans un 
feul hémiiiiche* On peut étendreuneimage 
dans une phrafe de cinq ou fix vers , en~ 
fuite en renfermer une autre dans un ou 
deux 5 il faut fou vent finir un fens dans 
une rime , & commencer un autre fens 
par îa rime correfpondante. 

Ce font toutes ces règles , très-difficiles 
à ob fer ver, qui donnent aux vers la grâce, 
F énergie , f harmonie dont la profe ne 
peut jamais approcher j c’eft ce qui fait 
qu'on retient par cœur , même malgré foi, 
les beaux vers. 

Il y en a beaucoup de cette efpèce dans 
les belles tragédies de Corneille. Le Leéteur 
judicieux fait aifément la comparaifon de 
ces vers harmonieux , naturels & énei> 
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giques, avec ceux qui ont les défauts con¬ 
traires \ & c’efl par cette comparaifon que 
le goût des jeunes gens pourra fe former 
aifément. 

Ce goût jufte efl bien plus rare qu’on 
ne penfe. Peu de perfonnes fa vent bien 
leur langue , peu diftinguent au théâtre 
l’enflure de la dignité, & peu en favent 
démêler les convenances. 

C’eft fur-tout dans la peinture de paf- 
fions qu’il faut que le ilyle foît pur , & 
qu’il n’y ait pas un feu! mot qui embar- 
ralfe l’efprit ; car alors le cœur n’eft plus 
touché. 
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L'une des neuf* Mufes } , qui prêfide â la 
Comédie . Les Poètes la représentent fous 
la figure d'une jeune fille , couronnée de 
lierre * tenant un mafque à fa main } fr 
chauffée avec des brodequins. 

Ç^uand un Auteur de pièces de théâtre 
a trouvé le moyen de toucher & de plaire, 
il a frappé au but $ 6c a droit d’efpérer 
un favorable fuccès. Boileau , dans fon An 
poétique , dit à ce fujet : 

* £e fccrct eft d'abord de plaire Êcdetouchci: 

* Inventez des [efforts qui puiffent m'attacher. « 

Voilà la première & principale règle; 
toutes les autres font vaines 6c inutiles ,û 
Fon n’a pas obfervé celle - là. La Poéfie 
dramatique eft une fidelle imitation des 
allions des hommes , pendant le cours 
de leur vie ; & , plus elles font bien imi¬ 
tées , plus elles nous enchantent- Boileau 
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Étren'nes 


DE L’ ORIGINE 

DU THÉÂTRE FRANÇOIS, 

ET DE l'ART DRAMATIQUE. 


Les Auteurs des derniers fîècles ont 
enrichi notre littérature de leurs favantes 
réflexions fur la poéfie dramatique : ils nous 
ont développé les îoix du théâtre que nous 
avons reçues de l’antiquité. Il nous feroit 
glorieux de pouvoir marcher fur leurs 
traces, & de donner nos idées fur cette 
matière, avec toute la clarté Sc V intelli¬ 
gence dont elle eft fufceptible- Des re¬ 
cherches étendues fur la véritable origine 
de la Comédie feroient fans doute un objet 
intéreffant de critique & de curiofité ; mais 
ce n’eft point le deffein que nous nous 
propofons de tracer : nous nous bornerons 
à en expofer feulement une légère ébauche. 

Le théâtre françois, qui eft aujourd’hui 
au plus haut point de fa gloire, en eft 
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redevable aux Auteurs qui l'ont Contenu 
par l'excellence de leurs productions ; les 
Comédiens y ont fans doute contribué, 
tant par les finettes de leur jeu, que par 
la magnificence de leurs représentations* 
Nous tâcherons de les diftinguer d'une 
manière convenable à leur mérite , fans 
nous écarter de notre fujet. 

Nous ne remonterons point à l'origine 
de l’ancienne Comédie , pour faire con- 
noitre quels étoient les Poètes dramark] es 
éé les Acteurs qui fiorÜToient en Grèce du 
tems de Sophocle & d'Euripide ; en Italie, 
quand Plaute Ôz Térence travailïoient pour 
le théâtre ; nous dirons feulement en peu 
de mots que la Comédie a eu la plus grande 
etlime chez tous les peuples , & qu'elle 
fait aujourd'hui les délices de toutes les 
nations* 

Voici, félon M. Lemaire , dans fon Paris 
ancien & nouveau, l'origine de la Comédie 
en France. Les dévots Comédiens vinrent 
à Paris au commencement du quatorzième 
fiède. 

Ce fut le Cardinal Lemoine, fondateur’ 
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du Collège qui porte Ton nom > qui acheta 
l 1 hôtel de Bourgogne , & le leur donna f 
à condition qu'ils ne repréfenteroient ja¬ 
mais que des pièces pieufes , &c, Nous 
avons recherché 6c lu avec foin quelques- 
unes de ces pièces , & nous en donnerons 
dans la fuite divers extraits* Il y en a 
entr’autres de fi impertinentes de de fi 
ridicules, qu'elles approchent de l'impiété. 
En Flandre , dans ptufieurs villes * les gens 
du peuple les repréfentent encore, 6c par¬ 
ticulièrement à Gand , à la porte de Bruges» 
Quand un Auteur dramatique a trouvé le 
moyen de toucher & de plaire , il a droit 
d’efpérer un favorable fuccès. Voilà la 
première & la principale règle ^ toutes les 
autres font inutiles, fi on n’a pas obfervé 
celle-là» 

A l’égard du Comédien , Cicéron difoit, 
en parlant du fameux Rofcius, qu'il étoit 
fi habile dans fon art, qu'il n’y avoit que 
lui feul qui fût digne de monter fur le 
théâtre, 6c qu’il étoit en même - tems fi 
homme de bien , qu'il n’y avoit que lui 
feul qui ne dût point y monter. 
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Les Poètes troubadoures devancèrent 
les dévots Comédiens ; ils chantoient & 
re'citoient en publia leurs poéfies \ mais 
elles n'infhièrent en rien fur les pièces 
reprefentées par ces derniers, pendant les 
quatorze & quinzième fièdes- L’époque 
prëcife de ces pièces ne nous eil pas bien 
connue : les pins anciennes font les 
Myfières , les Moralités , les Farces , tes 
Sotties. 

Les Myfières étoient la r ep ré fen ratio a 
des faits arrivés à des perfonnages qui 
avoient cxiüé. L'Ancien 6c le Nouveau 
Teftament , THiftoire Éccléfiaftique dé¬ 
voient naturellement fournir la matière de 
ces pièces reprefentées par/ une fociété 
qu'un motif pieux a voit raH emblée, & 
dont les membres avoient pris le titre 
de Confrères de la Paflion. Les Speélacles 
que Ton repréfentoit aux entrées de nos 
Rois étoient du même genre ; elles étoient 
puifées indifféremment dans l’Hifioire fa- 
crëe ou profane- Il eft inutile d’entrer 
à cet égard dans un plus long détail ; 
ceux qui délireront connoitre plus parti- 
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culièrement ces fêtes données à nos Rois, 
peuvent confulter les Auteurs contem¬ 
porains qui les premiers en ont rendu 
compte* 

Le titre de .Moralités indique feul leur 
objet particulier* Ceft par le fecours de 
l’allégorie & des êtres métaphyfiques per¬ 
sonnifiés, qu’à l’exemple des Philofophes 
qui les premiers donnèrent des moeurs & 
des loix à la Grèce , que nos Poètes met- 
toient en action des principes de morale, 
pour rendre plus fenfibles les vérités qu’ils 
avoient deffein d’établir. 

Les Farces étoient eonfacrées à la gaîté 
& à la plaiûnterie , que Pan portoit pres¬ 
que toujours à la licence, 8c dans les 
images &: dans les expreilions, La plus 
célèbre eft celle de Patelin. En ï7 0i * 
Bruéys, fans rien changer au fond du 
fujet, mais en ajoutant un peu à Pintrigue, 
& en corrigeant le ilyïe, la fit paroître 
fur notre théâtre où depuis elle a tou¬ 
jours eu le plus grand 1 accès. 

Les Sotties étoient des efpèces de farces, 
caraétérifées par une famé dfrénee * 8c 
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fouvent munie performelle ; il ne nous en 
efl parvenu qu’un très-petit nombre. Celle 
qui fut jouée aux Halles, le Mardi-Gras 
de 15x1 , étoit un tiffu de traits amers Ôc 
piquans contre le Pape Jules II. 

Les Poètes de ce tems cachaient le plus 
fouvent leurs véritables noms ; ce qui peut 
avoir donné lieu à l’étymologie du mot 
Sottie. Ils ne Pindiquoïent que dans quel¬ 
ques endroits de leurs ouvrages par des 
efpèces d’acroftiche T c’eft-à-dire, par les 
lettres initiales d’un certain nombre de 
vers , ïefqiieUes répondoïent à celle dont 
leurs noms étoient compofés ; mais fou- 
vent au01 ils en ado proie nt d’autres qui 
pouvoient les faire connoître. 

Jehan-Bouchet s’ann011 coït fous celui du 
traverfeur des voies difficiles ; Français Habert , 
fous celui du banni de Liejfe * & Pierre 
Gringore fe déguifoit fous le titre de Mère 
fotte\ Lafatyre caraéïérifok particulièrement 
les ouvrages de ce dernier. On peut en 
voir la preuve dans fes fantaîfies de fes 
menus propos* Il elî donc probable que 1 
d’après le nom que cet Auteur avoit adopté, 
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on a appliqué la dénomination de Sottie $ 
aux pièces de théâtre que le ton latyrique 
diflinguoit des autres * comme on appelle 
dans la converfation ordinaire des pafqui- 
nades) les plaifanteries épigram ma tiques & 
mordantes , femblables à celles qu'on affiche 
à Rome , fur la ftatue de Pafquin* 

Nous croyons qu'il fer oit fort peu in- 
térefTant d'en:rer dans aucun détail fur ces 
fortes d’ouvrages informes , où fon ne 
trouve qu’une vérification fans règles & 
fans principes , des dialogues fans chaleur, 
un tilfu d’actions placées au hafard fans 
liaifon. 

Ces pièces faifoient cependant alors la 
réputation de leurs Auteurs & famufement 
des fpeclateurs. . 

Nous feroit-il permis d'obferver à ce 
fujet que les arts , en fe perfectionnant, 
ajoutent à nos connoilïânces fans rien ajouter 
à nos fenfations , ou , pour parier plus exac¬ 
tement , qu’ils varient les objets de nos fen¬ 
fations; mais fans les rendre ni plus fortes 
ni plus vives* 

Le premier effai de fart nous frappe & 
nous réduit r peut-être plus que fart per- 
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feéfionné , Sz quelqu'informe qu'il foit, 
iî excite dans nos efprits plus d'admiration 
Sz de furprife , que le chef-d’œuvre produit 
par des progrès lents & fucceflifs- 

Raphaël, CorneïUe & Lulli n'ont cer¬ 
tainement pas obtenu de leur fiècle des 
éloges aufïi flatteurs, ni des applaudiiTemens 
plus univerfels, que n'en obtinrent de 
leurs contemporai ns , Cimabué , Orîand - 
Lajfus & Jodélit, 

La révolution qui fe fit en Orient par 
la prife de Conftantinopïe , en produifit 
une d'un autre genre en Occident. 

Obligés de quitter leur patrie , les Grecs, 
dépofitaires des tréfors littéraires de l'an¬ 
tiquité , vinrent fe réfugier à Florence ; 
ils y portèrent le goiH de l’étude, & ce 
goût fe répandit bientôt dans le retfe de 
l'Europe : on commença à lire les anciens; 
la découverte de l’imprimerie multiplia les 
copies de leurs ouvrages; on les commenta , 
on en approfondir les beautés, & Ton tirade 
ces fources fécondes les règles du goût qu’on 
a voit jufqu'alors ignorées. Les lettres furent 
cultivées; & l'émulation s'étendit & s'anima 
d’autant plus, que lafcience devint un titre 
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pour obtenir des grâces & des ho aucun, 
l 5 Ius nous acquérions des connoi fiances 
plus nos yeux dévoient s’ouvrir fur h 
ridicule abiurdité de nos fpe&ades. Ce¬ 
pendant, jufqu’en 1552 , nous ne voyons 
perfonne qui air tenté de les arrachera 
la barbarie où ils étoient plongés. 

Quelques favans, il effc vrai , avoient 
eflayé de nous faire connoître le théâtre 
des anciens» OSavien de Saint-Gelais avoii 
traduir les comédies de Térence ; Guillmm 
Boucketel Sc Thomas Si billet avoîent rendu 
en François des tragédies de Sophocle A: 
d’Euripide; mais ces verfions ne fervirentj 
d’abord qu’à faire entrevoir les effets que 
dévoient produire les ouvrages dramatiques, 
&: montrer de très-loin la route qu’on devoit 
fuivre, 

Etienne Jodellt ofa le premier, en If fl, 
faire repréfenter une tragédie de fou in¬ 
vention , intitulée Cléopâtre\ mais il imiu 
fervilement la forme de la coupe de la trar 
gédie grecque. Cependant cet Auteur en: 
la gloire de paiïer pour l’inventeur de b 
tragédie Françoifej fon ouvrage fut ap' 
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plaudi par le Roi &c par tome ïa Cour , & 
ks Auteurs contemporains n'osèrent plus 
travailler que dans le genre qu'il venoit 
d’indiquer. 

Jean de Li Perufe &' Grevin donnèrent des 
pièces dont ils à voient aufll formé le plan 
& la fable; mais ils adoptèrent toujours pour 
modèles , ou les Grecs , ou les Latins. 

Ce fut à-peu-près dans le même tems 
que quelques Auteurs, animés par les dif- 
putes qui divifoient PEglife, firent fervir 
le genre dramatique à leurs préjugés ou 
à leurs pallions. La comédie du Pape ma- 
lade , celle du Marchand converti , & quel- 
ques autres ne font que des inventives 
courre la Cour de Rome, mifes en dialogues. 
Il éroit réfervé à Robert Garnier de cotn- 
meticer à faire forrir la tragédie de cette 
efpèce d’enfance où elle était encore. 11 
s’écarta de la route que Jodelle avoir tou¬ 
jours fui vie ; admirateur , ainfi que lui, 
des anciens , il ne voulut pas > comme cet 
Auteur, les imiter fervilement, mais il fut 
s’en approprier les beautés; êc Pon voit que 
dans fa tragédie à^Hippolyte , repréfentée 
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en r$73 , il eut l’art de cirer la fcène de 
Phèdre avec fa nourrice, dans la même 
fource où Racine a puifé depuis celle de 
cette PrincefTe avec Énone, fa confidente. 

Dès 1558, il s’étoit fait connaître par 
la tragédie de Porcie , qui lui acquit quel¬ 
que réputation \ il fut au comble de fa 
gloire , dès qu’il eut fait repréfenter Bip- 
polyte : alors Jod'de fut aufli oublié 
que Garnier l’eft aujourd’hui lui*même. 
Mais, foit qu’il fût enivré par les fuccès, 
foit qu’il eût épulfé fon talent , il n’alla 
pas plus loin ; les pièces qui fui virent 
furent même inferieures ; & fi , depuis 
1^73 , fart dramatique fit quelques pro¬ 
grès , ils furent fi peu confidérables, qu’ils 
eft bien difficile de s’en appercevoir. 

Ce fut alors qu’il s’éleva une efpèce de 
génie , fi toutefois on peut accorder ce 
titre à un homme qui, à une imagination 
vive & féconde , mais peu réglée , jot- 
gnoit une facilité prodigieufe dans !a 
compofuion. Nous voulons parler 
îexandre Hardi. Il jouit dans fon tems 
d’une grande réputation ÿ & il en f uï 
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digne h plufieurs égards; il compofc plus 
de huit cens pièces de théâtre 5 mauvaîfes , 
il eft vrai, mais où règnoir une forte de 
hardieffe & de chaleur , qui dut faire 
d'autant plus d’eifer , que fort fiède n’é- 
toit point éclairé* 

Malgré les défauts de cet Auteur , on 
peur le regarder comme un de ceux qui 
ont le plus contribué aux véritables pro¬ 
grès de notre théâtre : tous fes drames 
ont été repréfentés ; & s'ils n'ont point 
enfeigné la voie pour parvenir au fuccès, 
ils ont du moins indiqué un grand nom¬ 
bre de fautes qui condtiifent à une chute 
honteufe. Un voyageur, forcé de traver- 
fer une forêt percée de routes parts, 6 c 
incertain du chemin qu'il doit prendre , 
auroit, fans doute, une véritable obliga¬ 
tion à un homme qui, fans lui montrer 
précifément la route qu'il doit fuivre t 
lui marqueroit un très-grand nombre de 
celles qu’il doit éviter : tel efl le fer vice 
qu'a rendu Hardi à fes fuccefTeurs , 6 c 
c’eÛ toujours celui que rendent dans tous 
les arts les dfais informes de ceux qui 
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i'en occupent les premiers» Peut-être 
même l'efprit humain n*a-t-il pas d'autres 
moyens de parvenir a un certain degré 
de perfection. 

Le théâtre ferait relié long-tems en¬ 
core dans fon obfcurité , fans le fecours 
du Cardinal de Richelieu , Ce minittre crut, 
avec raifon , ajouter encore a fa réputation t 
en protégeant les fciences & fur - tout les 
talcns dramatiques ; il a même paffé pour 
avoir contribue * par fes propres travaux, 
aux progrès de ce genre de littérature \ 
en lui attribue quelques ouvrages, & cet 
homme , jaloux de toutes les fortes de 
gloire , n'eut garde de détruire une opi¬ 
nion fi flatteufe pour fon amour-propre; 
mais , fans approfondir s'il en fut l'auteur, 
ou non , toujours il eft: certain que la p> 
te&ion qu’il accorda aux lettres , échauffa 
les efprits ; le defir de plaire au Minière 
fit ce que l’amour feul de ïa réputation 
n’a voit pu faire encore ; pour avoir part 
à fa faveur 3 c à fes bienfaits ? on s'ef¬ 
força à IJ envi de perfectionner un fpec- 
tade qu'il aimoit , & on s'éleva à ua 
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dtgré de perfeftion auquel 6n n’avoit pu 
atteindre jufqu'âtors, 

Rotrou où. le premier faire dialoguer 
plu Heurs p^r formages dans la même fcène. 
Avant lui, on n'en voyoit paroirre ordi^ 
nairement que deux , il droit bien rare 
qu on en produisit un troiiième \ encore 
rfêtoit-ce le plus fouvent qifun A <51 eur 
muet qu’on ne mcttoit point en fcène avec 
les autres, Scuderi , dans la Tragédie de 
VAmour Tyranîque , introdtiifït la règle des 
vingt - quatre heures 5 qu’il avoit puife'e 
dans Ariflatc, Sara fin en démontra la né- 
ceSlite èc les avantages ^ dans une préface 
qifii mit à la tête de cette pièce, 

Maira , dont la Sophonisbe fut mi fs 
dans 3 a fuite en parallèle avec celle du 
grand Corneille , étudia avec fucccs ce oüi 
concernent les règles & la conflitutioa de 
la fable. 

Ces différentes decouvertes rfavoient 
produit encore aucun bon ouvrage ; on 
avoir déjà fait quelques pas, 8 c perfonne 
n'avoit encore atteint'au but. Ces divers 
awntages * que chacun avoir ajoutés au 
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genre en general , étoient déparés par un 
plus grand nombre de défauts- Cétoient 
des beautés ifolées , des règles éparfes, 
de fimples vues , des effets heureux : ou 
tâtoit, pour ainû dire, la voie- Il n’ap¬ 
partenait qu’à un génie iublime de par¬ 
courir , à pas de géant, l’intervalle de la 
médiocrité à la perfection ; de raffembler 
toutes les règles, & d’en former un tout; 
de faire briller, à-la-fois, la nobleffs 
de la poéfic , la dignité , la variété & 
Venfemble des caractères ; de produire, 
enfin , des chef-d’œuvres qui ne le cèdent 
point à ceux qui ont immortalifé les So¬ 
phocle & les Euripide , & qui feront 
admirés tant que les hommes conferve- 
ront le goût des grandes chofes. On re¬ 
connaît , à ccs traits » Pierre Corneille fl | 
justement furnommé le Grand. Le Cid , 
qu’il donna en 16] 7, fit fentir à quel 
degré d’élévation il alloit porter le genre 
dramatique- Il donna , en effet , fucceffi- 
vemenc ces admirables tragédies qui, en 
fixant la perfection de ce genre de poème, 
firent l’honneur du fiècîe , la gloire de 
leur auteur, & celle de fa nation* 
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ÎI ne nous manquoit plus alors pour 
mériter * a T 'ec juftice , la fupérioriré für 
tous les théâtres de l’Europe , que de 
voir la comédie élevée au même point où 
la tragédie était parvenue. Molière parut. 
Il s’annonça , en %6^S , par fa pièce de 
l’Étourdi. fï enrichit fuccefïïvement la 
fcène de pîufieurs ouvrages, qui obtinrent 
& méritèrent les plus grands fuecès ; £c 
jnfqu’en 1673 qu’il mourut , il jouit 
des applaudifi'emens & de l’admiraticn du 
public* 

La comédie lui doit , fans doute , au¬ 
tant que la tragédie à Corneille * comme 
lui t il fut le reflaurateur t ou pour mieux 
dire , te créateur de fon genre; il avoir 
étudié avec attention , non-feulement tes 
productions des anciens comiques , mais 
aufti celles des Efpagnols & des Italiens ; 
& Ü fut fupérieur à eux tous. 

Notre théâtre parohToit a T ors n’avoir 
plus rien à acquérir; mais les redburces 
du génie font inépuifables ; Corneille , atta¬ 
ché feulement à l’élévation des fenrimens 
& à la nobletfe des caraéïères , n’avoir re- 
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garde l'amour que comme un fentimene 
acceffolre , uniquement propre à nuancer 
3es tableaux ; il avoir peu cherché à dé¬ 
velopper les effets de cette paflion impé- 
tueufe. Racine entreprit de marcher pref- 
que fon égal > en fe frayant une route 
nouvelle ; il s’appropria un genre que ce 
grand homme avoir négligé ; il fie de fa¬ 
nion r la bafe & le fonds de fes pièces ; 
il les embélit de tout ce que V élégance 
du ilyle 6c de l'harmonie des vers ont de 
plus touchant & de plus enchanteur : 
enfin , il produisît des chefs - d'oeuvres , 
qui lui méritèrent l'honneur d’ètre mis 
en parallèle avec le grand Corneille . 

Les genres fembloierlt être tous épuifés. 
On avoît de fi grands exemples devant les 
yeux , qifil devoir paroîrre téméraire de 
s'en écarter. Cependant Crebillon 3 ne pou¬ 
vant plier fon génie à prendre pour mo¬ 
dèles les grands hommes qui Ta voient 
précédé , fut s’ouvrir une autre carrière 
& offrir à nos yeux des tableaux inconnus 
jufqu’alors : il ofa hafarder ces fpeétades 
de terreur qui firent autrefois la gloire du 
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théâtre des Grecs, & qui font aujourd’hui 
un ornement du nôtre. 

. Tels ont été les progrès fuccelïifs -de 
notre théâtre ; tels font les Auteurs qui 
Pont fait fortir de la barbarie ou il croît 
plongé fous le règne de François F r . A 
côté de ces grands hommes qui ont iüuftré 
le fiècle de Louis XIV , nous devons , 
fins doute , placer un génie fécond & fu~ 
blime , qui, ayant cmbrailc tous les genres * 
a réuili dans tous. 

Orateur, Hiüorien , Poète, Phdofophe , 
Voltaire a réuni tous les talens dont im 
feul Immortaliferoît un Ecrivain. Mais , 
fans parler des productions étrangères à 
notre fujer, quel droit n’a pas à uos éloges 
& à notre reconnoûTance cet homme ft 
célèbre , qui a non-feulement confervé à 
noue théâtre toute fa fplerïdeur , mais 
qui, nous ofons le dire , a fu F augmenter 
encore ? 

Imitateur de Corneille & de Racine, il 
les a quelquefois égalés par la fuMimÎTé 
de fes idées &: par la connoifïance du cceur 
humain , & fouvent il les a furpaiTés par 
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3 a choix pxfifque toujours philufophique 
de Tes fujets, par la force & la vérité des 
fenrimens , & par la richeife du coloris* 
Ï1 a eu toutes les manières , fans jamais 
sWujettir à celle de perfonne. Une gloire 
qui lui eft particulière , c’eft que fon coup 
rî'ellai fut un chef dVuvre : fa tragédie 
d'Œdipe , qui parut en 1718 , fut préfé¬ 
rée, & mérira de Têtre , I celle du grand 
Corneille ,& la plupart de fes autres pièces, 
excepté la mort de Céfar qu'il n'avoit 
point deflinée à notre fcène , quoique 
remplie de grandes beautés , n'ont jamais 
paru fans être applaudies. 

Un grand nombre d’Auteurs font en¬ 
trés depuis dans la carrière dramatique, 
avec plus ou moins de fuccès ; mais ils 
font toujours refiés bien loin des grands 
modèles dont nous venons de parler» 
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TE R P S I CH O RE. 

L'une des neuf Mufis qui prefide au bal 
& à la dan fi. Elle efi repréfintéc fous la 
figure d'une jeune fille couronnée de guir~ 
landes , tenant une harpe , & ayant plu > 
fieurs infirumens de mujique autour d'elle . 


Origine & dejeription des Dan fis antiques. 

D a sacrée. La danfe facrée efl: 
de routes les danfes la plus ancienne , 3c t 
pour ainfi dire , la fource ou routes les 
antres ont été puifées* Les Juifs îa prari- 
{juoïent dans les fêtes ordonnées par la 
loi Sc dans les réjoui flan ces occafionnëes 
par quelque événement heureux \ les Prê¬ 
tres la compofoient, 3c les Lévites Texé- 
emoient. Après le paiïage de la mer rouge, 
Moïfe 3c fa fouir dansèrent dans un hall et 
compofé d'hommes 3c de femmes. On 
nommoit auiTi Danfis facrées celles que 
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les Egyptiens , les Grecs 6c les Romains 
a voient inflimées en l'honneur de leurs 
Dieux. 

Les Gaulois , les Espagnols y les Alle¬ 
mands 6c les Anglais eurent aufïï les 
leurs. 

Danfz armée* Cette danfe , que les Grecs 
app ef oient Memphidque , eil la plus an¬ 
cienne des danfes profanes ; elle s’execu* 
toit avec Pépée, le javelot & le bouclier ■ 
on en attribue l'invention à Minerve qui 
célébra ainfi la victoire des Dieux fur les 
Titans* 

Danfe aftronomiqut* Cette danfe , ima¬ 
ginée par les Egyptiens , repréfentoit fur 
des airs de caractère * l’ordre , le cours 
des aftres , & l'harmonie de leurs mou- 
vemens. Les Grecs en faifoiem tant de 
cas , qu’ils fadoptoient pour le théâtre* 

Danfes Bachiques* On don noir ce nom 
aux danfes que Bacchus inventa , 6c qu’il 
faifoit exécuter par les Satyres 6c les Bac* 
chantes de fa fuite. 




















b' E u p h É M à ; i) i 

Dan.fi s Champêtres* Le Dieu Pan efb 
l’auteur de ce s danfes vives & gaies, qui 
s'exécutoient dans les bois par de jeunes 
filles & de jeunes garçons t ornés de cou¬ 
ronnes de chêne & de guirlandes de 
fleurs. 

Danfes des FeJHns* Lorfque Bacchus fut 
revenu d'Egypte , il mftima ces danfes 
qui exerçoient les convives : après le feftin, 
on paifoit d'un plaiOr à l'autre* Voilà l'o¬ 
rigine des bals* 

Danfes des Curetés & des Carib antes. Cô¬ 
toient des danfes que ces Minières de la 
religion , fous les premiers Titans * avoïent 
inventées , Ôc qu’ils exécutoient eux-mê¬ 
mes au fon des inftrumens , au bruit 
des fonnettes , & au cliquetis des armes, 

Danfes des S'atiens. Ces danfes, inftituées 
par Nunu Pompilius , en l'honneur du 
Dieu Mars , étoient exécutes par douze 
Prêtres , appelés Saliens * & choifts parmi 
les plus illiiflres Citoyens de Rome* 

Danfes des Funérailles , Ces danfes s’exé- 
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curoient dans les pompes funèbres des 
Rois d’Athènes. 

Danfis de VArchimime, On dèftgnoit ainfi 
les danfes établies pour les funérailles des 
Romains. 

Danfes des LapUhcs. Cette danfe , dont 
on attribue l’invention à Pirithoiïs , éroit 
une imitation du combat des Centaures 
£z des Lapithes ; il falloir , pour l'exé¬ 
cuter , beaucoup de force , d’adreffe & 
d’agilité. 

Dan fi de P Innocence. C'érolt le nom d'une 
danfe grave que les jeunesfilies exécu- 
roient nues a Lacédémone, devant Faute! 
de Diane. La modefiie de leurs attitudes 
contraftoit avec leur nudité, Êé la ren¬ 
dait plus piquante- Hélène développoit in¬ 
génue ment tous fes charmes , croyant 
iFêtre remarquée que de la Dé elfe , & 
admirée de fes compagnes , quand Théfée 
3a vit, Fai ma & F enleva. 

Dan fi. des Mut a fins ou des Bouffons. Cette 
danfe ^exécutait chez les Grecs avec des 
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grimaces & des contorfions horribles : néan* 
moins elle faifoh leurs délices. On peut 
ajourer qu'elle a été fort en ufage fur nos 
anciens théâtres, puifque le bon goût l'a 
enfin reléguée chez les Bateleurs* 

Dan fi s lafcivcs. Le nom de ces danfes en 
indique fuftifamment le caractère : elles 
plaifoicnt fort aux Grecs & aux Romains* 

Dan fis de 1* Hymen. Les mariages des An¬ 
ciens étoient toujours célébrés par ces 
danfes* De jeunes garçons &: de jeunes 
files exprimaient, par la vivacité de leurs 
mouvemens , de leurs geRes & de leurs 
pas, la joie pure qufinfpire une union 
bien afïorde* 

Danfi théâtrale . La danfe avoir fubi ïe 
fort des autres arts ; elb étoit tombée , 
comme eux, dans la barbarie^ mais, au 
quinzième fiècîe * elle en fortit avec Taide 
de Batilâe 6 c de Pylade , 6 c parut avec 
éclat en Italie , dans ïa fuperbe fête que 
Bergonce de Botta, gentilhomme de Lom¬ 
bardie, donna à Tortone , pour le ma- 
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riage de Galéas, Duc de Milan, avec Ifabetle 
d’A^ragon* La defcriprion qui en parut, 
éveilla l'imagination , fournit des idées 
développa des talens , facilita les fuccès. 
On vit j peu de tems après f de grands ballets 
en France 5 & qu’on a portés depuis à h 
dernière perfection. 
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CHORÉGRAPHIE, 

acf z; r r r r déchire la D a h $ e 

PAR CARACTÈRES, &C. 

P *ir Feuillet , Maître de Danfe â Paris ; 
imprimé en 1701 * 

C'EST à ce Traite fur la Danfe , qu’on eft 
redevable aujourd’hui de rétabUflement de 
cet Art ingénieux que Ton commence de 
mettre en pratique ; c’efl pourquoi nous 
efpérons que îa Planche que nous joignons 
ici fera favorablement accueillie des ama¬ 
teurs; elle eiî faîte d’après la première qui 
a paru en ce genre, 8c que Pon trouve 
dans les Mémoires des Sciences^: des Beaux 
Arts* 

Figure i, La faite où Ton danfe, for¬ 
mant un quarré long. 

Figure 2 . La préfence du corps, tourné 
vers chaque coté de la faite. La ligne droite 
8c la face du corps- 
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Figure J, Le chemin on la ligne qui trace 
la danfe, & qui efl le fondement de p aft 
dont il s'agit ; car c*eft fur cette ligne qu'on 
doit tracer les pas &: les portions des 
pieds. 

Figure 4 . La pofition des pieds ; 0 eft 
!e talon, Sz la ligne droite marque ladites 
tion de la pointe du pied gauche du cote 
oppofé* 

Figure Le pas ou intervalle que par¬ 
court le pied en ligne prefque droite ; 
s’il le fait en avant, c’eft a , ô s c ; s’il le 
fait en arrière * c’eft d , e , f, ou de 
côte g y h. 

Figure 6 dénote les pas en cercle, qui 
s'appellent aufîi pas ouverts ■ ils fe font en 
devant, comme i , k , & en arrière, comme 
/ y m. 

Les pas qui fe font fans mouvemens par¬ 
ticuliers , s'appellent marchés* Les pa$> 
Figure j y qui fe font avec quelques mou¬ 
vements carailéri fés , fe nomment pliés y & 
font marqués par le tiret penche au côté 
du point noir. 

Figure 8 marque le pas élevé par un cnn 
tout droit. 
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Figure 9 ÿ marquée de deux petits crans, 
défigne le pas fauté. 

Figure 10 marque le pas gUJfé. 

Figure il fignifte le pied en l’air, & 
Figure ri marque plié élevé « Il faut dis¬ 
tinguer aufïî le pas fimple 8 c le pas com¬ 
pote. Le fimple eft celui qui fe fait feul» 
pendant toute une meflire de mufique(à 
deux ou trois tems) , & c’eft celui dont 
on a parlé jufqu’à préfent, Le pas com¬ 
pote eft celui qui eft réputé un par les 
Banfeurs, parce qu’il ne dure pas plus à 
i faire que le pas fimple; ainfi Le pas coupé 
eïï compofé de deux pas fjmples s dont le 
premier eft plié élevé , & le fécond gliffê* 
Pour marquer que ces deux pas ne font 
qu’un compofé , la Figure 1 3 forme ici une 
| Jiaifon a 7 b; de même le pas de bourée 
eft compofé de trois pas fimpîes, dont le 
premier eft plié élevé 7 les deux autres 
marchés* 

Figure 14* La liaîfon a, b 7 c, montre 
I que ces trois pas fimpîes n’en font ici 
'i qu’un compofé, 

La niefure & cadence eft marquée, atnfi 
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«F’à la mufiqtte, par de petites barres, 
Figure 15* Les intervalles compris enrrt 
d e ux d 3 ces barres font autant de niefur es qui 
répondent à chaque mefure de Pair ; c T eft 
ce qu’on verra par les chiffres 1,1 * 3, &c. 
dans la figure generale. Le foupir eft un 
intervalle , pendant lequel le Danfeur ne 
fait rien; chaque foupir vaut un tems, 
& fe marque ainfi que la nmfique. La 
manière de donner les mains, de les quit¬ 
ter , ou toutes deux enfemble , ou mt 
feulement; de porter le bras & le poignet, 
de les remuer , de les étendre , de \a 
plier, de les ouvrir , for. de battre les 
caftagnettes , de les rouler autant & fi peu 
qu’il faut, eft marquée par des figuesauS 
aifés à cormoître que ceux dont nom 
venons de parler ; de forte que cet Auteur 
a poulie fon art à la dernière perfection. 

Figure générale d'un, couplet de chacone* 

d^e^f 7 g^ h défignent le chensfc 
que fuit le Danfetir ou la ligne fur laquelle 
font décrits les pas. A repré fente la préftflCt 
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jj u corps. B, la pofition des pieds. 

C, deux teins repréfentés par deux foupirs, 
comme dans la mufiquc où le Danfeur ne 
! fait aucun mouvement.. . D petite barre 
1 qui marque la mefure , comme on a déjà 
dit:.... E , pas de courante , qui eft lié, élevé 
I & glifé ; il fe fait ici en avant.... F, fé¬ 
condé mefure.... G , coupé en avant: es pas 
eft compofé de trois pas fimples , dont le 
premier eft plié & élevé , & le fécond eft 
1 gliffé.— H, pas déboutée en avant : ce pas 
' eft compofé de trois pas fimples , dont le 
premier eft plié & élevé, & les deux autres 
i font marchés . fans aucun mouvement de 
r genoux.... I, contre-tems en avant : ce 
' pas eft compofé de deux pas fimples, 
I dont le premier eft plié fauté en Vair , & 
i le fécond eft Amplement marché... K , ligne 
j ponèhiée qui ne fert que pour conduire 
la vue d’une ligne à l’autre , & fur laquelle 
! on ne fait aucun pas. .. E , pas de ccu- 
I rante en arrière.... M, coupé en arriére.. 
I IV", pas de bourée en arrière.... O, contre- 
I rems en arrière— P, fin de la danfe. 

La mufique qui eft en liant de cette figure 
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générale, eft l’air de la danfe, qui contient 
autant de mefures qu’il y en a à la danfe. 
Les mefures marquées I,i, 3,4, 
ont rapport les unes aux autres. 

Danfes Pantomimes, 

Les Pantomimes étaient des bouffons qui ' 
reprefentoient, en danfant, toutes fortes 
de gefti eu lacions ingénieufes, & expri- 
moïentpar les mouvemens du corps, des 
doigts & des yeux, les principales adions 
rî'tme comédie. Ce nom vient des mots 
grecs nZçfiifeoç, qui fignifient tout imita* 
Uu ’ c °nime qui diroit imitateur déroutes 
choTes. On les appelait auffi Mimes ; mais j 
Pantomime figntfioir quelque chofe déplus 
que Mime. On donnoit encore le nom de 
Mîmes à de petites Pièces de poéfie que 
ces Mimes chantaient en danfant fur le 
théâtre, avec des geüesqui exprimoient le 
fens de leurs paroles, fuivanr cette mé¬ 
thode merveilleufe des Anciens, peu con¬ 
nue de notre tems. Quelques-uns ont cru I 
que Piïade & Bathylle* qui parurent fous 
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i le règne de l'Empereur Augufte, furent 
j e $ premiers Pantomimes \ maïs cela fc 
doit entendre de ceux qui fe réparèrent 
du théâtre des Comédiens pour former 
une troupe à part, &: faire leurs repré- 
fentarions dans Porcheftre fans comédie ; 

I car il eft certain que , du rems d'Efchyle, 
les Grecs avoient une infinité de Panto¬ 
mimes Ariftoclès loue fort un nommé 
1 Télefie dont fe fervit ce Poëte, parce 
? qu'il avoit admirablement bien danfé dans 
! la Tragédie intitulée : les Sept devant 
I Thèmes. 

Plutarque, dans fes propos de râble * 

< en parlant des Pantomimes , dit que la Poéfie 
\ eft une danfe parlante, la danfe une 
• poéfie muette, 

Caifiodore définit ainfi les Pantomimes , 

I en parlant de l'expreiffion & de la variété 
■ de leurs poilures : 

JLoquacijJlmce manu s ^ hngaofî digiti , cla- 
I mofunt fdentium ? expofitio tacha , &c. 

Un célèbre Auteur du dernier fiècle, 
en faifant mention du danger où s’expofe 
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le fexe dans les affemblees de danfe * 
prime ainfl par ces vers ; 

t . , , , Le bal, 

A de c;uels affauts , met une fi]le eu bute ï 
lit > par pas me fuies > la conduit à Ta chute » 
La dérègle au dedans, en réglant le dehors, 
ÏÊt dérange i’efprit en compofant le corps. 





























l'une des neuf Mu fi s qu’on repré fente ordi¬ 
nairement fuis la figure d'une jeune fille T 
couronnée de fleurs , tenant des papiers de 
mu fi que j jouant de la double flûte , 6’ ayant 
Vamour à fis genoux. Cette Muje pajfi 
pour avoir in venté tous les inf rumens à 
vent ; & cite fiulc pré fi de à h mu fi que. 


M U S I Q U E. 

Ç’es T Part de mêler au chant les grâces 
& l’harmonie dont il cft fufceptible. L 1 har¬ 
monie dépend d’une difpofition de fons, 
dent la conformance , la fiiccelîion & la 
variété Battent les fens S: excitent Pcmo- 
tion dans Pâme, On diftingue la mufique 
fpéailadve , Sc la mufique pratique ♦ La pre¬ 
mière confiée dans la connoiffaoce du rap¬ 
port des fens , de la mefure des inter¬ 
valles, ik de îa valeur des tems de chaque 
fen : la fécondé canfifte dans Part de 
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mettre les principes en pratique. La mu¬ 
fique pratique eft (ubdivifee en vocale & 
en inft rumen taie» La mufique vocale dé¬ 
pend de l’organe de la voix, de la jafteffe 
de Foreillç , & du goût du chant. Ce goût 
eonfifle dans les inflexions propres à ex¬ 
primer la nature des objets du chant ; il 
doit être une forte de peinture des paf- 
fions ; & c’efl par-là qu’il a la faculté de 
remuer Pâme. La mufique infirumentah efl 
l’art de tirer des infïrumens de mufique 
des fons harmonieux , dont l’effet corref- 
ponde à celui de la mufique vocale. Les 
infïrumens fe divifent en inftmmens à 
vent , en infïrumens à cordes & en inftru- 
mens de perçu(Jion. Les infïrumens à vent 
font la flûte , le hautbois , le cor de chalTe, 
la trompette , On les nomme ainfi, 
parce que c’efl à 1a faveur du fouffle qu’on 
leur fait rendre des fons. Les infïrumens 
à cordes font la lyre 7 le pfaltéfion , h 
harpe * le violon 7 îa baffe Sc la viole , &Ch 
L es infïrumens de pereuffion font les 
timbales , le tambour, &c* La mufique efl 
fondée fur fept notes * fayoir, ut ré » 
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mi, fa , fol, la f fi s & la differente com~ 
bînaifbn de ces notes règle la mufique* 
Le chant n’efi; pas moins naturel à l’homme 
que la danfe. La gazouillement des oi- 
féaux , qui rendent des fons mélodieux t 
a été le modèle qui a fervi à fonder les 
principes de la mufique. P y ta go re fur , 
dit-on, le premier qui la réduifit en art, 
6 c Ton prétend que Taéïion des forgerons, 
en battant le fer fur Penclume , lui donna 
ridée de la mefiire & des tons de la mu- 
fique „ de fou effet naturel fur les corps, 
6 c de fon'imprefilon fur Taine ; on peut 
en inférer q 11-elle doit être fon utilité. 

L’harmonie de la mufique exige d’être 
adaptée a T harmonie de la poéfie ; c'efi 
d’après la poésie que la mufique doit être 
compofce de manière à la faire valoir, Sc 
non la poéfie d’après la mufque. 

Les Muficicns de la plus haute antiquité 
étaient des Postes , des Philofophes Æt: 
des Orateurs du premier ordre. Tels 
croient Orphée , Terpandre , Stéftchore , 
&c. Àtiffi Boece^ ne veut-il pas honorer 
d nom de Mufcicn celui qui pratique 
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feulement la mufique par îe miniflère-de 
fas doigts & de la voix y mais celui qui 
pofsèlq celte fcienee par U raiionnement 
& la fpéeiiUtjon. 

La jmWfdie Jean-Jacques RoufiTcatt 
Je Genève , a été Tun des premiers arts: 
on le trouve mêlé parmi les plus anciens 
mon uni eus du genre humain* Il eft très- 
vraifembtàble aulTi que la mufique vocale 
a été trouvée avant Prnüramentale , fi 
înême il y a jamais eu parmi les anciens 
une mufique vraiment inftrumemale, c’eft- 
à-dire , faite uniquement pour les infini- 
mens. Non-feulement les hommes , avant 
que d'avoir trouvé aucun infirument, ont 
du faire des obfervations fur les différais 
tons de leur voix, mais encore ils ont diî 
apprendre de bonne heure , par le concert 
naturel des oifeaux , à modifier leur voix 
St leur gofier d’une manière agréable & 
mélodieufe* Après cela» les inflrumens ï 
vent ont du être les premiers inventés- 
Diodore de Sicile , & d'autres Auteurs 
èn attribuent Pmvention à PobfefvarioH 
du fixement des vents dans les rofeaux 
ou autres tuyaux de plantes* 





























d'£ ü P h 1 m 1 147 

A l’egard des autres fortes d’mrtrumens , 
les cordes fonores font fi communes , que 
les hommes en ont du obferver de bonne 
heure les différens tons ; ce qui a donné 
' naiffanco aux infînimens k cordes. 

Les inftmmens qu’on bat pour tn tirer 
dn fon j comme les tambours 6c les tÿin¬ 
hales , doivent leur origine au bruit fourd 
que rendent les corps creux quand on le» 
frappe. 

Il eft difficile de fortir de ces généra¬ 
lités, pour confiater quelque fait fur l’in¬ 
vention de la mufique réduite en art. Sans 
remonter au-delà du déluge , plufieurs 
Anciens attribuent cette invention à Mer¬ 
cure, auffi - bien que celle de îa lyre i 
d'autres veulent que les Grecs en foient 
redevables à Cadmus qui, en fe fauvant 
de îa Cour du Roi de Phénicie , amena 
en Grèce îa muficienne Hermione ou Her- 
mionie ; d’où il s*enfuivroit que cet art 
étoit connu en Phénicie avant Cadmus. 
Dans un endroit du Dialogue de Plutarque 
fur ta Mufique \ Lyiias dit que c’eft Àm- 
phion qui Ta inventée i dans un autre , 
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Sotérique dit que c'eft Apollon, dedans 
un autre encore , il femble en faire hon¬ 
neur à Olympe, On ne s'accorde guère 
fur tout cela, À ces premiers inventeurs f 
fuccédèrcnt Chiron , Démodocus, Hermès,, 
Orphéejqui, félon quelques-uns, inventa 
la lyre. Après ceux-là, vint Phœmius, 
enfuite Terpandre , contemporain de Ly¬ 
curgue , 6c qui donna des règles à la 
niufique. Quelques perfonnes lui attri¬ 
buent l'invention des premiers modes* 
Enfin, fou ajoute Thaïes 6c Thamim 
qu'en dit avoir été l'inventeur de la nm- 
fique inttrumentale* 

Ces grands Muficiens vivoient la plupart 
avant Homère : d'autres plus modernes 
font La fus <iTlermione f Melnippides , 
Philoxène , Thimothée , Phrynnis , Epi- 
gonius , Lifandre, Simmicus 6c Diodore, 
qui tous ont confidérablemem perfeéHonne 
la mufique. 

Lofas eft, à ce qifon prétend, celui qui 
ait écrit le premier fur cet art, d]â tems 
de Darius-Hyftafpes ; Epigonius inventa 
l'infh-ument à quarante cordes qui porte 
fon nom* Simmicus inventa auffi un inH 
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trument de trente-cinq cordes, appelé 
Simmicium, 

Dîodore perfectionna la flûte, & y ajouta 
de nouveaux trous 5 & Timothée , la lyre, 
en y ajoutant une nouvelle corde ; ce qui 
Je fit mettre à ramenée par les Lacédé¬ 
moniens. 

Comme les anciens Auteurs s'expliquent 
fort obfcurément fur les inventeurs d’inf- 
trunriens de mufique, ils font aufll fort 
obfcurs fur les inftrtttnens mêmes. A 
peine en connoiffons-nous autre chofequé 
les noms. 

Les principaux inftrnmens de mufique 
quiétoient en ufage parmi différens peuples 
de Y antiquité , et oient le $ïebct f le Ilnfur^ 
le Kyrtnor^ le Huggab , îe Tyrnpanum , la 
TymhaU , le Siftre , les Cymbahs , la Lyré $ 
la Pinte traverjïère & la Flûte à bec , dent 
Pan eft, dit-on , le premier inventeur. 
Virgile, dans fon Églogue à Alexis , nous 
apprend qu’elle étoic compofée de fept 
trous. 

v EJl miAï dlfp{tribus feptem tàmpaaa iktièîi ' 

■ ; l à FlfiutaDamatas dvnà Vftw ? déHlt 0SÈùrftL. 

snoq U,p z^oo ucupiip i inaigrilni'! 
-lui au ifttrs jîîaevni aUDÎJiimiX mon m ■ 
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Il démontre, dans cette Églogue, qu 6 
l’harmonie doit s’accorder parfaitement 
avec les fciences , ainfi que la voix avec 
les inflmmens ; &, par les fept trous de 
cette flûte , il défigne les fept arts libéraux, 
La mufique étoit dans la plus grande 
eflime chez les anciens peuples , & par¬ 
ticulièrement chez les Grecs ; mais cette 
efïmie étoit proportionnée à la puilïànce 
& aux effets furprenans qu’ils attribuaient 
à cet art. Platon ne craint pas de dire qu’on 
ne peut faire de changement dans la mu- 
fique 5 qui n’en foit un dans la conflitution 
d un £tat, & il prétend qu’on peut ali¬ 
gner les ions capables de faire naître la 
bail elfe de lime , Pinfolence de les vertus 
contraires. Àriûote , qui fembie n’avoir 
écrit fa politique, que pour oppofer fes 
fen tint eus à ceux de Platon , eft pourtant 
d’accord avec lui., touchant la puiilance 
de la mufique fur les mœurs. 

Le judicieux Polyfce nous dit que la 
mufique étoit nécelfaire pour adoucir les 
mœurs des Arcades qui habitaient un pays 
ou en efï trille & froid * que les habitais 
h 0 
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de Cynète , qui négligèrent la nmfiqut , 
furpafsèrent en cruauté tous les Grecs , de 
qu’il n’y a point de villes où Pon ait tarir 
vu de crimes* Athenêe nous affure qu’au¬ 
tre fois toutes les loix divines & humaines, 
les exhortations à la vertu , la eormoif» 
fance de ce qui concernoit les dieux 8e les 
héros ; les vies 8e les a£Hons des hommes' 
ilhtftres étoient écrites en vers , & chantées 
publiquement par des chcétrrs au fon des 
inftrumens ; 8e nous voyons par nos Livrés 
facrés , que tels étoient, dès les premiers 
tems , les uPages des Ifraèiites* 

On n’avoit point trouvé de moyen pîùs f 
efficace pour graver dans Fefprit des hommes 
les principes de la morale 8e Fatnour de ta 
vertu ; ou plutôt tout cela n’étoit point 
Feffet d’un moyen prémédité, mais de Sa 
grandeur des fentimem & de Pélévatioit 
des idées qui cherchoient, par des accens 
proportionnés , à fe faire un langage digne 
d’elles* 

La mu (l que faifoit partie de F étude des 
anciens Pythagoriciens qui s’en fervoient 
pour exciter le cœur à des aéHons louables, 
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pour s'enflammer de Faniour de la 
vertu. Mais elle efi déchue aujourd'hui de 
ce degré de puiffance-& de majefté , au 
point, de nous faire douter des merveilles 
qu'elle opércit autrefois , quoiqu a t reliées 
par les plus judicieux Hiftoriens & par les 
plus graves Philofophes de l'antiquité» La 
.plupart des livres anciens , fiacres ou pro- 
fanes , font mention des effets prodigieux 
que cette mufique opéroit fur les fens. 
$aül, premier Roi dlfrael , étant agité 
d’une noire mélancolie qui le rendait fu¬ 
rieux , palloir tGiit'à-cotrp dans l’état le 
plus calme , lorfque David pinçoit de la 
harpe» Alexandre-le-Grand ayant pris fon 
épée pour en frapper un des Capitaines de 
fj fuite, aufîi-tôt le muficten Thimothée 
calma fa colère, en jouant un air gracieux 
fur fa lyre. Plu fleurs jeunes Athéniens 
armés vouloient un jour entrer de force 
dans la maifon d’une courafanne, Pyta- 
gore, qui fur vint en ce moment, fit tom¬ 
ber les armes de leurs mains, en ordonnant 
aux Muficiens qui le fui voient, de jouer 
des airs graves & férieux. 
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Si notre mufique moderne n’a pas le 
même pouvoir fur les affections de Pâmtf, 
en revanche elle efl: capable d'agir physi¬ 
quement fur les corps, témoin l'hiftoire 
de îa ta r en mie que rout le inonde connoît* 
Les fous agiffenr même fur les corps ina- 
ni mes , comme on le voit par le frémiiïe- 
ment 8b réformante d’un corps fonore au 
fon d'un autre avec lequel il eft accordé 
dans certains rapports* 

La manière dont les anciens notoient îenr 
mufujuc , était établie fur un fondement 
très-ffmple, qui était le rapport des chiffres, 
c’eft-à-dlre > par les lettres de leur alpha-* 
ben Mais , au lieu de fe borner fur cetre 
idée à un petit nombre de caractères faciles 
à retenir, ils fe perdirent dans une mul¬ 
titude de fignes differens, dont ils em¬ 
brouillèrent gratuitement leur muftque ; 
enfer te qu'ils a voient autant de manières 
de noter, que de genres & de modes* Boëee 
prit dans F alphabet latin des caractères 
correfpondant à ceux des Grecs* Le Pape 
Grégoire perfectionna fa méthode. En 1024* 
Gui d'Àrrezzo , BénédkKn , introduifit \\r * 
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fagc des portées j fur les lignes defqualles 
il marqua les notes en forme de points, 
dëfignanr par leur pofition 3 Pélévation ou 
rabaiffement de la voix. Le Père Kireher, 
cependant, prétend que cette invention ell 
anterieure à Gui; &: en effet on ne voit 
pas dans les écrits de ce Rénédi&in qu'il 
fe fattribue ; mais il inventa la gamme, 
& appliqua aux notes de fon Hexacorde les 
noms tirés de l'Hymne de Saint-Jean-Bap- 
riÛe * qu’elles confervent encore au jour- 
d’hui. Enfin, cet homme né pour Ja nm- 
fique inventa différent üiftrumens appelés 
Pvlypkiïra , tels que le cïavefFin , l’épinettt 
Ôc la vielle. 

Les caraÔères de la mufique ont, félon 
1 ? opinion commune * reçu leur dernière 
augmentation cctnfidérable en 1330* teins 
oii Pou dit que Jean de Mûris , ou Jean 
de Meurs , inventa les différentes figures 
des notes qui défignmr la durée ou la 
quantité , & que nous appelons aujour¬ 
d’hui rondes j blanches & noires. Sec* 

Lafus eff , ou parou Être , comme il efi 
dit ci-deiius, le premier quî an écric fur 
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ta mufique ; mais fon ouvrage eJY perdu * 
aufli-bien que plufîeurs autres livres des 
Grecs ôc des Romains , fur la même matière* 
Ariftoxène* difciple d’Ariftote , 6z chef de 
fe<9e en mufique, eft le plus ancien Au¬ 
teur qui nous refte fur cette fcience. Les 
modernes font en grand nombre. Les plus 
connus font Zarlin 5 Salinas , Vaîgulio , 
Galilée , Mei, Dont, Kîrdier } Merfenne , 
Farran, Perrault ,Wallis » Defcarres, Hôlder* 
Mengoli, Malcolm ? Burette , Yalloti, Tar- 
tirii , Martini, Rameau 6c d’AîembertV 

De la me fure en mufique, 

C'eft la divifion de la durée ou du tems 
en plufîeurs parties égales , alfez longues 
pour que Poreillé en puiffe faîfir & fub- 
divifer ta quantité , & alfez courtes pour 
que ridée de l'une ne s’efface pas avant 
ïe retour de l’autre , & qu’on en fente 
l’égalité. 

Chacune de ces parties égales s’appelle 
auiTi mefure ; elles fe fubdivifent en d’au¬ 
tres aliquotes qu’on appelle tems 3 6c qui 
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fe marquent par des mouvemens égaux 
de la main ou du pied. 

La durée égale de chaque tems ou de 
chaque mefme e(V remplie par pkifieurs 
notes qui paffent plus ou moins vite , en 
proportion de leur nombre , & auxquelles 
en donne diverfes figures pour marquer 
jeurs différentes durées. 

Piufieurs perfonnes , confiée rant les pro¬ 
grès de notre mufique , p enfeu t que la 
mepre eÛ de nouvelle invention * parce 
qu'elle a été négligée quelque rems; mais 
^aiî contraire, dit Roulfeau de Genève, 
non-feulement les Anciens pratiqueient la 
mtfure, mais même ils lui avaient donné des 
règles très - févères Sc très-fondées fur 
des principes que la nôtre n’a plus. En 
effet j chanter fans mefurc, n’eft pas chan¬ 
ter ^ Sc le fentiment de la mefure n’étant 
pas moins naturel que celui de Yintotta- 
ti&hi Tinvention de ces deux chofts ffa 
pu fe faire féparément. 

La mufique des Grecs tenait à leur 
langage : c’écoic la Poéfie qui i’avoit don¬ 
née à la mufique j les mefures de fune 
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répondoient aux pieds de l'autre-î on 
n f auroit pas pu mefurer de la profe en 
modique* Chez nous , c’eft le contraire : 
]e peu de profiodie de nos langues fait 
que, dans nos chants, la valeur desnotes 
détermine la qualité des fyllabes c’eft 
fur la mélodie qu’on eft forcé de fcarider 
le difeours ; on n’apperçoit pas même fi 
ce qu’on chante eft en vers ou en profe, 
Nos poéfies n’ayant plus de pieds, nos 
vocales n’ont plus de mefurcs , le chant 
guide , & la parole obéit. 

La mtfurc tomba dans l’oubli , quoique 
Pimonatton fût toujours cultivée t îorfi- 
qu’après les victoires des Barbares, les 
langues changèrent de caractère , Sc per¬ 
dirent leur harmonie. 

Il n’eft pas étonnant que le mitre qui 
fer voit à exprimer la mtfurc de la poéfie , 
fét négligé dans des tems où on ne là 
fentoit plus , & où Ton chantoit moins de 
vers que dû profe. Les peuples ne connoif- 
foient guère alors d’autre amufement que 
les cérémonies de l’Églife , ni d’autre 
mufique que celle de l’Office divin ; j 
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comme cette mufique n'exigeoit pas h 
régularité du rithme, cette partie fut enfin 
totalement oubliée. Gui nota fa mufîque avec 
des points qui n'exprimoienr pas des quanti- 
tes différentes ; 8c l’invention des noces fut 
certainement pûftérienrç à cet Auteur, 

Oi* attribue communément cette inven¬ 
tion des diverfes valeurs de notes à Jean 
de Mûris, vers Tan 1330 ; mais ïe P. 
Merfenne allure que la me fure 8c la valeur 
des notes étoient connues 8c notées long* 
tems avant lui. 

Les premiers qui donnèrent aux notes 
quelques règles de quantité , s'attachèrent 
plus aux valeurs, ou durées relatives de 
ces notes , qu’à la mefure même ou au ca* 
raéfére du mouvement; de forte qu’a vaut 
la diftindHon des différentes mefure $, il y 
avoir des notes au moins de cinq valeurs 
différentes ; fa voir : la maxime , la longue, 
^a brève , la femi-brève 8c la minime. 

Dans la fuite, les rapports en valeur 
d'une de ces notes à Pautre dépendirent 
du tems * de la prolation du mode. Par 
le mode 3 ou détenuinoit le rapport de la 
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maxime à la longue , ou cie la longue à 
îa brève ^ par le tems , celui de la longue 
à la brève , ou de la brève à la iemi- 
brève, ou de la fémi-brève à la minime: 
en général , toutes ces différentes modifi¬ 
cations peuvent fe rapporter à la mefare 
double ou à la mtfute triple, c’eft-à-dire , 
à la divilion de chaque valeur entière en 
deux ou trois tems égaux, 

! Cette manière d’exprimer le tems ou la 
mefure des notes , changea entièrement , 
durant le cours du dernier fiècle, Dè Ê 
qu’on eut pris Thabitude de renfermer 
chaque mtfurt entre deux barres, il fallut 
neceffiairement profcrire toutes les efpèces 
de notes qui renfermoient plufieurs me- 
fures. La mcfure en devint plus claire, les 
partitions mieux ordonnées, flcTexëcutîon 
plus facile : ce qui étoit fort néceffaire 
pour compenfer les difficultés que la mu- 
fique acquerront, en devenant chaque jour 
plus compçrfee. 

Les notes dont on fe fert aujourd’hui 
font ; les rondes , blanches, noires , cro¬ 
ches ? doubles croches & triples croches. 
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Quoiqu'il n'y air dans notre mufique que 
deux fortes de me fur es , on y a fait tant 
de divifions qu’on en peut compter m 
moins de feize efpèces* De routes ces nu- 
fures t il y en a trois qu'on appelle fimples, 
parce qu'elles n'ont qu'un fetil chiffre; 
favoîr : le Z ou C croife 9 le J 5c le Cou 
quatre tems : routes les autres qu'on appelle 
doutdes , rirent leur dénomination & leurs 
fîgnes de cette dernière * ou de la noce 
ronde qui la remplit.Voyez Parti cl e Mefire^ 
dans le Dictionnaire de Mufique de J, J, 
Rouffeau. 
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L’une des neuf Miifes qui préfuie à la P ai fie 
lyrique. Elle efi repréfmtée fous la figure 
d’une jeune fille enjouée, couronnée de 
myrthe & de rofes , tenant d'une main une 
lyre & un archet de l’autre; à côté d’elle, 
un petit Cupidott allé , avec fou arc & /an 
siisnnoiüiu. s 

■usâkuoH 


Penfëes fur la Poêfie en général, tirées de 
l’Art poétique de Voltaire. 

X"ou T Ouvrage en vers, quelque beau 
qu’il foie d’aiileuis, fera nécelïairemenr 
ennuyeux , fi tous les vers n’en font pas 
pleins de force & d’harmonie, fi on n’y 
trouve pas une élégance continue , fi la 
pièce n’a point ce charme inexprimable de 
la poéfie , que te génie feul peut donner , 
oii l’efprit ne fauroit jamais atteindre, & 
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fur lequel on raifonne fi mal ôc f] j ûu , 

tilement depuis la mort de Dtfpréaujc, 

Ceft par l'heureux choix des mots , & 
par la mélopée , que la poéfie réuflit. Les 
penfées les plus fublimes ne font rien,fi 
elles font mal exprimées. 

Si on es am in oit tous les vers , on en 
trouverait, beaucoup plus qu'on ne penfe, 
défectueux de chargés de mors impropres, 
Jl n'y a de beau que le vrai exprimé 
clairement. Que le Leéteur applique cette 
remarque à tous les vers qui lui feront 
de la peine ; qu’il tourne les vers en 
profe ; qu'il voie ft les paroles de cette 
profs font précifes, fi le fens eft clair, 
s'il efl vrai, s'il n T y a rien de trop ni 
de trop peu j & qu'il foit sor que tout 
vers qui n'a pas la netteté & la précifion 
de ta profe la plus exaéte ne vaut rien, 
Les vers, pour être bons , doi vent avoir 
tout le mérite d'une profe parfaite , en 
s'élevant au-deflus d'elle par le rhithme, 
la cadence^ la mélodie & par h fage har- 
dieiïe des figures* 
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PlflÿEfer fur la Poéfie , par o'jdfx.EJsfB.EKr* 

ta vraie poéfie, celle qui feule mérite 
es nom, dédaigné,non-feule.neiu les idées 
populaires Sl balles, mais même les idées 
riantes & agréables , fi elles font triviales 
& rebartues. Rien n’efl plus plein de 
finefTe & de vérité que les fictions de la 
poéfie ancienne ; mais rien n’eft aujour¬ 
d’hui plus ufé que ces fictions * Celui qui 
le premier a peint l’amour fous les traits 
cPun enfan-t, avec des ailes T un bandeau 
&des flèches, a montré beaucoup d’eiprtr t 
il rfy en a point à le répéter. Anacréon 
nous plaît avec juftice, parce qu’il eft, ou 
qu’il patte pour U créateur de fon genre; 
mais dans un petit genre, tel que le fien ^ 
où celui qui invente, épuife, l'original 
eft quelque chofe ,& les copies ne font rien. 


Ut 
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une efpèce d 'Ode anàéréùritt 
c’efî-à-dire , un petit Poème fort court, 
auquel on joint un air pour Être chanté 
dans des occafions familières , comme k 
table, avec fa maîtreife» avec fss amis ou 
feul, peut* s’égayer & faire diverfion aux 
peines du travail, 

La Chanfon différé de POde proprement 
dite , en ce que celle-ci chante les dieux , 
les héros, ou les chofes fublimes , & que 
celle-là ne traite que des fujets familiers 
& amufans ; par exemple, comme a dit 
Boileau : 

« Elle peint les feilinç, les danfes 3c les II), 

* Vante un bai fer cueilli fur les lèvres d'iris* ■ 

Auffî , pour réuflir dans ce genre de 
poéfie , il ne faut ni P élévation d’efprit, 
ni la force d’imagination, qui font né- 
eçffaires dans Les aurres genres d’Odes. Ici 
Pagrémttu ou la ÆnelFe remplacent le fu- 
bhru,e des penfées 7 la déliçatdl’e ou la do a 1 
sfumoo t tsfdiiïuvü\ftftfo îwnivoi^ «iw'db 
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eeur tiennent lieu de noblefle & de L’élé¬ 
vation des fentimens ; Pélégtnce Sc la 
facilité fnpiéent à la magnificence Sc à la 
force de PexprefTion* 

Les Odes & Anacréon ne font que des 
, chanfons : celles de Plndare en font en¬ 
core , mais dans un fiylc plus élevé : les 
poéfies de Sapho n’étoient atiffi que des 
chatifons vives & pafTionnées : en un mot, 
toute îapoéfie lyrique n’eA , à proprement 
[parler , que des clianfon 5 , ïl rfeft point de 
genre de poifie dans lequel nos fuccès 
fuient plus univerfels 6c plus communs que 
dans celui-ci. Les François l’emportent fur 
tous les peuples de PEurope> même fur 
: les Auteurs de Pan ti qui té pour le fel & 
h grâce de leurs chanfons. Ils fe font 
f toujours plia à cet amufemenr, 6c y ont 
toujours excellé, témoins les Troubadours* 
Le Languedoc fur-tout n’a point dégénéré 
de fon premier talent : Pair de gaîtc & 
de vivacité qui règne toujours dans les 
habitans de cette Province, les porte na¬ 
turellement au chant fi: à la danfe. La France 
a d’autres Provinces chanfonnUrts § comme 
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la Provence &: le Béarn ; mais les haoirans 
de ces deux Provinces le cèdent aux Lan¬ 
guedociens de ce coté-Ià* 

Nous avons des ch an Tons de pîufieurj 
efpèces ; mais, en général, on les réduit 
à trois; lavoir : les chanfons bachiques, 
les chanfons érotiques &: les chanfons fa- 
lyriques. 

Dans toute efpèce de chanfon, les per> 
fées doivent aboutir à un m^nis fujet,fe 
développer infenfîbïement par une pro- 
grcffon d’idées &: damages qui prefement 
toujours quelque choie de naturel & de 
piquant* 

Une idée commune , une penfée guin¬ 
dée T une e^preffon riree ou peu exacte, 
un vers dut, une épithète oifeufe, un 
four forcé fufîiroit pour dégrader le cou¬ 
plet d’ailleurs le plus heureux. Il faut que 
la pièce fe fou H en ne d’un bout a faune, 
& qu’elle marche avec une findfe, une 
délicatefle , une naïveté * une pureté tou¬ 
jours égales* 

Quoique le travail doive fe faire moins 
fenyr dans la chanfon que dans tout autre 















D ’ E U P H à M H. 1^7 

genre de poéfie, il rfeu eft point qui de¬ 
mande une corre&ion plus finie. La rai¬ 
son > c’eft que, ne pouvant fe foutenir, 
comme les autres odes , par les grandes 
images qu’enfante le génie, & par les traits 
brülans d’une imagination hardie & pleine 
de feu , il effc nécefTatre que îa délica- 
rette du pinceau, la naïveté du coloris , la 
finefTe de l’expreflion y remplacent les 
beautés fublimes dont elles ne font pas 
fufcep cibles. Les chanfons compofées d’un 
ou de plufieurs couplets , quand elles n’en 
ont qu’un , doivent finir comme l’épi- 
gramme ou le madrigal, c’eft-l-dïre, 
qu’elle doit être terminée par une penfée 
fine j ou par un fentiment délicat. 
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CHANSONS ANACRÉONTiQUES, 


a Madame ***, 

Sur l'au : Cjr c’ejl commi! ci t 

Li. quand rAtnout tous forma 
Sur le modèle des trois Grâces * 

Hikhé > dit-on s s J cu aLmt a; 

Hile craignit «aille difgraccs : 

Car c’cft comme ci , car e’cfï comme çà » 

Dit 1 J A moût a ta mèie , 

'Qu’on Bit loti [\ , fakHfé , 

Uu objet sûr de plaire. 

«4 

W 

I l vous donna ces agremen* 

Qui fout romement de Çytlkre ; 

Aux dons du corps les plus charma»s* 

I! joignit ceux du caraékte 
Car ckft comme ci, &c. 

» 

A n t t u tous mes droits fur les c etnte \ 

En vous voyant,, dit Cythéree , 
pe tels appas feront vnmqueuif 
Sur la terte dans rempiréct 

C«r 






















Or c eft comme cï, car c'eiï comme ca t 


Dir Vénus en colère, 

Qae l'Amour me aétrônera 


Sans égard pour fa mère 


LE BERGER SAGE ET DISCRET 

CHANSON AN AC RÉ ONT IQ UE, 



D 'aimer on doit bien fc défendre , 
Difoir Daphnïs dans Tes chaulons ï 
Mais 11 formoit de fi beaux fons, 
Qn’on s’attendriïïoit à renreudre. 


Te me trouirots û raifonnable, 
En recourant fui le gafon j 
Mais on n J a pas toujours railon 
D*écoûter un Berger aimable. 


L’Ench auteur ! quelle adrelFc extrême 
Il employoit pour me charmer! 
Croiroit-on qu*on fe fait aimer, 

Rii *ie difant point : je vous aime î 
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S i je chamois dans le bocage , 

Pour m’écoute! il s'arrêtait » 

Une autre Bergers ch assoit, 

Il s'en retournoit au village* 

# ■ 

Saîïs defTem* fans inquiétude * 
Chaque jour faiinois à le voie î 
B ientôt, fans m'en apercevoir , 

Je perdis toute autre habitude. 

Des Amans me peignant Pîvieflc, 

Il nfcnlietetioit tout un jours 
C'étok pour condamner l'Amour j 
Mais c'étoit mVn patkc fans celle* 

Q u *A m o tj a féduit avec adreflè 1 
Comme il fait déguifer fon feu.1 
Jufqu'au mal qu'on dit de ce Dieu , 
Tout cil un piège qu>l nous drcfTe* 

* 

Pa pu si? enfin fut me contraindre 
A partager fa vive ardeur; 

Je fentis qu'il avoit mon coeut s 
Quand je commençai de le craindre* 
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Stwcrz bien que l’Amont ûit feindre ; 
Rrdourez un (âge Berger : 

On ti'cd que plus prêt du danger. 

Quand on croit n’avoir tien à craindre. 


ARIETTE ou AIR. 


J ^ A NS les Poëmes dramatiques faits pour 
etre mis en mufique, tes deux mots font 
Anonymes , & lignifient un chant mis fur 
des paroles qui expriment une paillon. On 
s’en fert quelquefois pour défigner les 
paroles, ablïradion faite du chant. Les airs 
ou ariettes ne font pas la partie la plus 
facile d’un Drame lyrique. Il faut que 
toutes les expierons prêtent à la mufique; 
qu’elles peignent la fituation du person¬ 
nage;'que les tours poétiques n’aient rien 
de contraint ni de maniéré; que les rimes, 
toujours exafles, foient diftribuées avec 
goût, &■ qu’on n’y trouve ni vers inu¬ 
tiles, ni mots paralîtes. 

H 2 
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L’air commence toujours avec la paillon : 
dès qu’elle fe montre , le Poète doit com¬ 
mencer l’ariette , afin que le Compofiteur, 
qui ne doit mettre en chant que les pallions, 
s'en empare avec toutes les reffources de 
ton art* 

Suivant la remarque du célèbre J, l* 
îloulfeau , l’air & l’ariette eft la récapitu¬ 
lation & la percraifon de la fcène , & voil. 
pourquoi, félon la marche des Drames 
italiens , l’Aâeur quitte prefque toujours 
la fcène après avoir chanté : les occafions 
de revenir du langage de la paffion à la 
déclamation doivent être rares. Cette réglé 
eft alfez commune aux pièces de théâtre 
de l’Opéra, & aux Comédies mêlées d’a¬ 
riettes du 1 héâtre italien. 

Le génie de l’ariette eft effenciellement 
différent du couplet & de la chanfon; 
celle-ci eft l’ouvrage de la gaîté, de la 
fatyre , du fentiment, ft vous voulez, mais 
jamais de la mufique imitative. La chanfon 
ne peut donner aux paroles qu’un carac¬ 
tère général , qu’une expreffion vague ; 
mais le retour périodique du même chant 






■ 


d’Evîhémé. 173 
à chaque couplet f s’oppofe à chaque ex- 
preffion particulière s à tout développe¬ 
ment ; 8c un chant fy métrique ment ar¬ 
rangé ne peut trouver place dans la mufique 
dramatique que comme un fou venir ; 8c 
l’aretre doit toujours exprimer une paillon : 
elle doit être réfervée aux grands tableaux 
8c aux mouvemens fublimes du Drame 
lyrique. Pour faire tout fon effet, il faut 
qu’elle foit placée avec goût 8c avec juge¬ 
ment : l'imitation de la nature , la vérité 
du fpeéïacle , &: fur-tout l'expérience , font 
d'accord fur cette loi. Il en eü de la Poéfie 
8c de la Mufîqiiè , comme de la Peinture ; 
le fecret des grands effets confiée moins 
dans la force des couleurs * que dans fart 
de leur dégradation y 8c les procédés d'un 
grand Coloritte font différens de ceux d'un 
habile "'"einturier. Une fuite d’airs les plus 
expreffifs & les plus variés , fans interrup¬ 
tion & fans repos, lalfent bientôt Poreille 
la mieux exercée 8c la plus paiïionnée pour 
la mufique. C'elt le paffage du récitatif ou 
du dialogue à fair, qui produit les grands 

H 3 
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effets du Drame lyrique. Sans cette alter¬ 
native, l’Gpéra & la Comédie lyrique fe¬ 
raient certainement le plus affommant, 
ïe plus faftidieux f comme le plus faux de 
tous les fpeétacles- 
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TRADUCTION 

DE L* O D E D ’ HORACE. 

Nequ&m mémento , 

Songez à conferver, quand le fore vous outrage , 
Cette égalité d’àmc à qui, chez J/homroe fage. 
S'unit toujours la paix. 

Modéré danà les biens que le fort vous envoie, 

Aux accès dangereux d'une înfoiente joie 
Ne vous livrez jamais* 

Car vous mourrez enfin , vous mourrez, cher Délié \ 
Soit que dans votre coeur l’âpre mélancolie 
Ait régné chaque jour î 

Soit qu’en buvant fouveat vous rayez combattue. 
Coudiez fur le gafou * fit Joyeux à la vue 
De ce riant féjoui. 

Là, joignant leurs rameaux par un mélange Cambre t 
Le pin, le peuplier nous offrent, fous leur ombre-, 

Un liofpice charmant ; 

L^ï de fon lit oblique , une onde claire & pure , 
Parcourant les détours avec un doux murmure; 
S'enfuit inceffamment* 

Tandis que les trois focurs, Foccafion Sc Fâgc, 
D'un piaille innocent vous per met cent Fufage t 
Que n*en jouifTcz-vous ? 

H 4 
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Faites-nous apposer de votre vin d'élîte j 
Des lofes» de ces fleurs qu'on voit périr ù yit e 
Des parfums les plus doux. 

Vous quitterez ces fleurs dont l'éclat vous impofe 5 
Ces arbres, ce palais , cette maifon qu'artofe 
Le Tibre de fes eaux j 

Vous les quitterez > dis-je ï St, fans reconnoiflancej 
Un heureux héritier aura la jouiffance 
Du fmit de vos travaux. 

Soyez riche & forti de la plus noble race j 
Soyez pauvre Sc n'ayez qu'une origine baffe j 
L'un fit i'autre cft égal- 
Le corps fera privé du foufïle qui l'anime. 

Et vous aurez vécu pour être h vi&imc 
Du tyran infernal, 

Tdt on tard nous irons à la même demeure* 

Un jour, du vafe affreux qu'on remue il toute heure ^ 
Notre ancc doit fortir. 

Nous ferons tous conduits dans la fatale barque 
A l'étemel exil, dont ïe plus grand Monarque 
N’a pu fe garantir* 




m 
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CHANSON 
SUR UNE ROSE 
DESTINÉE A T HÉ MIRE. 

' J. ' e y d r e fruit des pleurs Je T Aurore, 
Toi j dont Zepliir va jouit. 

Reine de l’empire de Flore * 

Hâte rai de t'épanouir. 

© 

C>ue dis* je? Hélasî crains de paroître f 
Biflere un moment de t'ouvrir: 

L’in fiant qui doit te faire naître, 

Eft celui qui doit te flétrit, 

m 

ThImire cft une fleur nouvelle 
Qui fubira la même loi* 

Rofe 1 tu dois briller comme elle : 

Elle doit paJTer comme toi. 

0 

Quitte cette tige épineufe» 

Va î'embéiir de tes couleurs : 

Tu dois être la plus heureufe, 

■omme la plus belle des fleurs, 

5 " 



H 















Î'V RENNES 
Vas, meurs j ur Le ieiii de I h effrite , 

Qu'il foit ton trône & ton tombeau* 

Jaloux de ton tort» je n'a^pire 
Qu'au boniienr â\m trépas fi beau. 

® 

Suis la main qui va te conduire, 

Du côté que tu dois pencher; 

Eclate à nos yeux là»s lui nuire; 

Pare fon fein fans le cachet. 

# 

Mais fi quelqu’autre amant s'avance,. 

Si q ne Iqu’amant eft mon égal ^ 

Emporte a^ec toi ma vengeance; 

Garde une épine à mon rival, 

«■ 

Tu vivras pins d'un jour peut-être 
Sur rautel que tu dois parer. 

Un fonpir t'y fera renaître , 

Si Thcinire peut foupirer. 

» 

Fais'Lui feutir, par mes alarmes 5 
Xe prix du plus grand de fes biens ; 

Eu voyant expirer tes charmes , 

Qu elle apprenne à jouit des ficus. 

(Berwarb 
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les devoirs de la société. 
Ode* 



J^ÉYEïiXE-Tor, Mortels deviens utile au mondes 
Sors de l'indifférence ou languifTent tes jours* 

Le tems fuit j Klré-toi ■ demain la nuit profonde 
T'engloutit pour toujours* 

Regarde autour de toi i contemple tout i’cfpaoe* 
Par quel divin accord le monde ed gouverné; 

Nul être rfcft oifif j tout occupe fa place. 

Et tout eft enchaîné* 

Les vents épurent Tair i l’air balance les ondes ; 
Pour la fertilité, feau circule en tous lieux : 

Les germes font féconds * le feu nourrit les mondes? 
Et tout nourrit le feu, 

Les hommes t’ont fervi meme avant ta nalffance î 
I ls font créé des loix & bâti des remparts ; 

De vingt fi bel es unis la lente expérience 
T "a préparé les arts, 

La trsaifon qui te couvre 6c qui te fert d’afyle, 

Le pain qui tenourrit, tes plains , tes befoins , 
Tout impofe à ton coeur le devoir d’ette utile > 
Tout réclame tes foins* 

H 6 
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Ta patrie aux vrrtus a formé to:i enfonce ï 
les Minières des loix te font des jours heureux - 
Les Guerriers j teints de fang , meurent pour ta 
. défenfe , 

Et que fais-tu pour eux? 

L'homme fc doit à l'homme , en tout rang t à 
tout âge ; 

Sur le riche orgueilleux, l'indigent a des droits j 
le foible fur le fort, L'imprudent fut le fage,, 

Les fujets fur les Rois, 

(Thomas)* 



CHANSON ÉPIGRAMMATIQUE. 


Air : Nous jomjfons j &c* 

1 * mets vous chante des chanfons 
Ou le cœur s'intérefïè , 

Et, par d'agreables leçons , 

Vous porte à la tendrclfe. 

Fuyez; ce poifon fédu&eur i 
L'appas en eil funefle i 
L'oreille eft le chemin du coeur j 
Et le çceur l’efi du refte. 


Far Fi^élok* 
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AUTRE. 

Vo, S n’âvcz pas, verte Fougère , 

L’éclat des fleurs qui parent le priittems ; 

Mais leur beauté ne dure guère : 

Vous êtes aimable en tout tems* 

Vous prêtez des fceours charmans 
Aux plaifirs les plus doux qu J on goûte fut b terre : 
Vous fervez de lit aux amans i 
Aux buveurs , vous fervez de verre» 

Par Rochebruns. 


AUTRE, 


OÜÏ.IZ-VOUS lavoir * Me fd a me s * 
Pourquoi tant d’amaus vaincus 
Éteignent toutes leur:, fiâmes 
Dans le doux jus de Bacchusl 
De tant d'amans infidelles. 

Voici la jufte rai fou ; 

Vous tfêtes pas toujours belles, 

Et le vin eft toujours bon* 



« 
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AUTRE, 

A Voccafion d'uns fêu donnée par Madame * * ** 

La Maître fie du Cabaret 
Se devine fans qu'on la peigne : 

Le Dieu d'amour e:î fou portrait, 

La jeune Hébé lui fert d’enleigne * 

Bacchus j alîis fur fon tonneau > 

La prend pour la fille de l'Onde ; 

Meme en ne verfanr que de l'eau , 

Hile a Fart d'en ivre r fou momie. 

far M. l'Ab. de B**. 


CHANSOE^ÉROTIQUE. 

D a y s un bois folk aire de fombre. 

Je me pvomenois l'autre jour : 

Un enfant y dormoit à l'ombre } 

Cet oit le redoutable Amour. 

& 

J'approche j fa beauté me flatte* 

Mais je dots m h en defiet 5 
Il a voit les traits d'une ingrate 
Que favois juté d'oublier. 
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II, avoir fa bouche vermeille , 

Le tein aufli frais que le lien. 

Un fotipit m'échappe * il s'éveille : 

L'Amour fe réveille de rien* 

* 

Aus$î-TÔr déployant fes ailes. 

Et ? faifiiTant fon arc vengeur, 

D'une de fes flèches cruelles. 

En paît an; , il me bielle au cœur. 

* 

Va > dit-il, aux pieds de Sylvie 
De nouveau languir & brûleri 
Tu IVmeras toute ta vie* 

Pour avoir oie nfcvetUer, 

Far aa Motha 
-t 

On peut dire qu’il n’y a rien dans Ana¬ 
créon qui approche de cette Chanfon. Nous 
remportons, dans ce genre de poéfie,fur 
les anciens & les modernes. ** Je fuis étonné, 
«dit Voltaire, de cette variété prodigieufe 
« avec laquelle les fujets galans ont été 
» traités par notre Nation. On diroit qu’ils 
« font épuifés ^ & cependant on voit tou* 
n jours briller des tours nouveaux ; quel- 
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de la nouveauté 
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î, quefois même il y a 
»? jufques dans le fond des chofes que 1 ou 
„ y traite. Ces fortes d’ouvrages faifoient 
ji autrefois la réputation des Voiture , des 
» Savarin, des Chapelle». Ce mérite étoït 
rare alors : aujourd’hui qu’il eü plus ré¬ 
pandu , il donne fans doute moins de ré¬ 
putation , mais il ne fait pas moins de 
plaifir aux Le&eurs délicats. 

^ Ceit ce que nous allons voir par la fuite. 
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CHANSON 
a Mademoiselle de * * * 

Am de Blaise & Babet : Cefi four t&i que j e 
les arrange ; ou bien ; Avec les jeux éins h 
Village . 

C^ue le front couronné de rofes. 

Le p:intem$ fourîe aux beaux jours > 

Je ne vois point les fleurs éclofes, 

Quand je ne vois point mes amours* 

L'Automne, ma faifon chérie, 

M'oiïxe de plus rares préfens, 

Fuifqu'élle m'a me ne Émilie * 

L'Automne eft pour moi le Frinterni. 


Fjïakt la gaîté fut fos mecs j 
Er rendant les Bergers heureux. 

Le Prmteuis attire les grâces , 

L’Automne les offre à mes yeux. 

Si PhiSomèle plus touchante, 

L ans le Piintems, charme les bots î 
Qu'Emilie en Automne chante, 

Du Rofïïgnol j'entends la voix. 
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L j Hiver pour moi, près d'Emilie,* 
Peidroit fes glaçons rigoureur ; 

De l'Eté Tard eut ralentie 
M'échaufferoït moins que Tes yeux. 

Si, par fes dons, rAutomne enchante. 
Chaque faîfbn a Tes beautés : 

Quelle eft pour moi la plus charmante I 
Celle ou je fuis à (es cotes# 


© 


Veut-on que la fai Ton fleurie 
Suit la faifon de sVnÆàmer, 

Je dis : comioît-on Emilie ? 

Dans tous les tems il faut l'aimer. 

Il n*eft qu'un mal qui me tourmente. 
Son abfonce fait mon malheur j 
Mais puis je bkn la croire abfente, 
Puifqifcllc eft toujours dans mon coeur# 


Far M. Sabatieji de Cavaillon. 





















CHANSON 


A M AS AME LA Ç O M Tï JîE DE S* J - * # 

Air : Tiijle raifort, j 1 abjure ton empire, 

Tl 

E k beau te Ton redoute les charmes, 

Kn nous plaifiijt, elle trouble nos jours* 

Mais on auroit du plallïr dans Tes larmes. 

Si l’on fuivoit le vrai Dieu des Amours, 

Tl en eft deux ^ui régnent à Cyîhère * 

X’un eft bruyant, téméraire, jaloux s 
1 J autre dî confiant, diferer, tendre, fîncère 
Et ce dernier a du naître de vous. 

( Par le mime. ) 
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RÉPONSE À LA QUESTION, 

la crainte de perdre ejl-elle aujjl farte che{ l’Avare > 
1 que Veji chti V Ambitieux le dejlr de pojféder* 

Air ; Vaudevi&e des Dettes j Optra* 

L'Ambitieux veut tout avoir ; 

Gai le matin # jamais le foin 
Ceft ce qui le dé foie , 

C'eft ce qui le défole* 

Mais» à îa moindre occalîon f 
L’efpoir lui fait illuûon s 

Ceft ce qui le eonfoîe *, 

Cc£t ce qui le confolc» 


L'Avare j, alïïs fui fon tréfor* 

Croit toujours qu'on touche a fon Or f 
Ccfï ce qui le défoie 5 
Ceft ce qui le défoîe. 

Quoique toujours ayant la dé. 

Il craint fi fort d'être volé ÿ 

Que rien ne le confole, 

Que rien ne le confole* 


m 


Far M, Gaudrïot , Sergent au 
de Picardie* 




















CHANSON* 

Atr ; Je vais te vair r càariminte Life , 

P 

i ETtîaETSj ma charmante MaitcdTe, 

Qüc je chante notre bonheur ï 
P uifle mes vers peindre FivrefTe 
Que tes yeux yerfent dans mon coeüt ! 

Hh‘ quoi, déjà toute con"ife. 

Tu trams des chants tr.op indifcrcts ; 
RaiTure-toi, jamais ma Mufe 
Ne dévoilera nos fecreîs* 

© 

HEOnvux qui, près de ce qu*iî aime , 
Goure en paix îe bien d'ecre aimé i 
Ccd cette volupté fuprême 
Dont jouit mon coeur en&àmc. 

Douce AgUé, tu feus les charmes 
Du fort que 1 * Amour nous a fait ; 

Nos plaifirs Sc même nos larmes , 

Tout de l'Amour c£t un bienfait* 

© 

Quand les premiers feux de l'Aurore 
Ont ouvert doucement mes yeux. 

Ils errent fur ce que j'adore ï 
J e vois à la fois tous les deux. 
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Aglaé dans mes bras fo mm cille, 

Hr fernble entendre mes foupirs , 

Et le baifer qui la réveille 
Appelle à nous tous les plaints. 


Quelques fleurs aufil llmples qu'elle 
Comparent fon ajuftemem * 

Mats, fur fon cœur, die met celle 
Que lui prefente fon Amant j 
Son teint eft toute fa parure , 
Joignez-y l'air Je plus charmant i 
Ccft fair riant de la Nature* 

Et c'eft le ton du fentiment* 


Mo k Aglaé veut çlle-même 
Préparer nos Qmples repas : 

Tout <te qu'elle touche, je l'aime i 
Que pour moi ces mors ont d'appas, 

; Je n'en vî roi s point l’ambroifie , 

Ni l'éclat des bofquets des Dieux ; 

Cette table qu'elle a fervi 

M'offre les biens qu’on aux deux, 

.. & 

Dans cc jardin où le iflyüèie 
Ne laifTe entrer que les Amours, 

Ï 1 folâtre comme à Cytkère : 

Âh [ fixons-les-y poux toujours 3 


T91 
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Autour de ce trône agréable 
Qu*éleva leurs mains aux plaiurs j 
PuifTe à jamais leur foule aimable 
S’empieJTer avec les défi es 1 



RÉFLEXION DE L'ÉDITEUR. 


Air : V^otts qui de l*amQtireufc ivrtjfe* 

La fciénce a dans fa nature 

Beaucoup de prix ; 

Ulc eft d'une vive peinture 

Chez grands efptits : 

Quoiqu'elle fe livre au génie 
Pour fe montrer. 

Le bon lens elle a fantaifie 

De rencontrer. Bis* 


Sans le bon fens, que peut-on faire i 
Dites-le-moi ? 

Â la raifon tout eft contraire. 

Comme je croi ï 
L' cfprit n'a que vaine arrogance 
Sur tous fes faits, 

Le Génie eft rêveur, & penfc 

A cent projets. Bis* 

J/Espait 
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IDYLLE 

AUX CULTIVATEURS MALHEUREUX, 
de Forage du Juillet I"8S. 
Par M, Moxïsï. 


Sur les bords en chanteurs de vos riches prairies, 
Elèves de Ctrès, dans le fein du repos. 
Admirant les trefors des campagnes fleuries, 
Vous jouifficz en pais du fruit de vos travaux.,,* 
1 k bonheur hab:toit vos tranquilles rivages.,.,. 
Tout -à-coup les tyrans des airs s 
Cachés fous de forobres nuages» 

En excitant d’affreux orages , 

Soulèvent la terre & les mers. 

Parmi la foudre Sc les éclairs , 

Un déluge de grêle inondaut vos afyles. 
Semble, dans le cahos, replonger l'universr..» 

U transforme vos champs fertiles 
Hn d'épouvantables déferts-.*- 
Qui peur voir fans frémir ce fpe&acle funefteb- 
Vous avei tout perdu.. * Mais un efpoic vous refk ■■ 
Que vos Cris d'allégrclTe, en ces morne ns affreux, 
Succèdent aux plaintes funèbres U*.* 
Semblable à raftre radieux 






















Qui d'une épailfe nuit ditfipe i es tellehrfs 

"^-.snssr- 

Et 1 outrage de la Nature 
Est réparé pat fe bienfaits 

j2 IS ÏOUS “ ,ld ks ftü d'un pète, 

infortunes Cultivateurs. 

Son « ftcondé pat mille Erreurs- 
Lhornble afpeft de la misère 

„ do,t P Ius déchirer vos cceurs 
Recevez un tribut fi ,„ft c 

Des Citoyens compati fans. 

A l’exemple d'un Prince augufle 
Tous les fu/ets font bienfait ns. 


L’ÉGOÏSTE^ 

O D e. 

T _ 

O T * A * de 13 loi liatlJrd| e. 

Que i Egoifte eft odieux! 

_! n'a dans f on âme cruelle 

yne des femimens monfirueux. 

Idolitre de tout lui-même, 
il n adore jamais tjuc lui; 

. pour obtenir ce qu'il aime 
1 aglt auï dépens d'aurrui. 
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Quoiqu’on en dife ou qu'on en pente. 
Pourvu qu'il parvienne à les fins, 

Hans la plus froide indifférence , 

Il regarde tous les humains. 

Ennemi de Ton propre frère, 

Il convoite en feeret fou bien, 

Ht ne carefTe plus fon pète» 

Dés4ors qu'on ne lui donne rien. 

En vain veiroit-il fes femblables 
Accablés de mille revers , 

Et les maux les plus effroyables 
Couvrir de deuil tout l’universi 
Si le hafard ou F opulence 
Le garantit de ce malheur. 

Il ferme Foeil à l'indigence. 

Pour ne l'ouvrir qu'à fon bonheur. 

Plus ambitieux qu J Alexandre, 

Mais moins brave que ce guerrier, 

Il voudroit 5 comme lui, fe tendre 
Ce maître feul du monde entier. 

Difciple infâme d'Bpicure, 

Il n'adopte pour vérité 
Que ce qu'infpke la nature 
En faveur de la volupté. 

Prothée en différentes formes , 

Il fait changer de fentimens, 

Et prend toujours les plus conformes 
A fes projets intérclTans* 









D ’ £ U P H £ M 
Tantôt fiée & tantôt mo dette , 

Tantôt fimple Ôc tantôt iu r é. 

Il femble aimer ce qb*îl dételle^ 

Et haïr ce qu'ii a prifé* 

Tel eft FEgoïfte exécrable 
Qu 3 on voit dans ce fiée le éclairé. 

Tel eft ce rnonftre abominable 
Ne doit-il pas être abhorré ! 

Mortels, qui 5 par on vain fyftëme , 

Voudriez être les feula heureux, 

Apprenez que l'Être fuprëmc 
Eft le vengeur des ma'heureux* 

COUPLET 

a use Demoiselle nommée Félicité, 
Air : Tandis que tout fommeille* 

Todêle d'une Mère 
Tendre & d’un bon humeur, 

Vraiment digne d'un père 
Dont brille la candeur ; 

Aimable objet, 

Oui, ce couplet 
Sera mon interprète. 

Bon tour, beaux yeux, du teint fraîcheur, 

Bon fens , efprit, enfin douceur 
Trouvent h votre fcrvlteur 

Félicité parfaite, VEdkcur t 

13 
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T R £ N W E 


romance de caeathéb, 

M. de Fi o h i a jf 
( la Mufiquc à la fin de l’Almanach. ) 

Vouiez-vous être heureu* amint) 

Soyez guidé pat ] e myftère ; 

Cdui qui f 3 i t i e mieUï fi , uite> 

En amour eft le plus favant ; 

Pour être aimé, foyez difcret; s/f< 

Ea clef des coeurs, c’eft le feeiet. SU. 

v ® 

Cuvant d e l’Amour on médit , 

Le ferrer épure fa fii m e s 

l'Amour eft la vertu de l'âme , 

Quand le rayftèie le conduit. 

Pour Etre aimé, &c. 

Æj 

Souvint un feul mot peut ravir 
Ee prix d’une longue confiance i 
Cachez jufqu’à votre fouffrance. 

Pour ravoir cachet le plaifii. 

Pour être aimé, &c. 


Ne confiez qu’à vorre cceur 
Vos fuccés & votre vifloire , 

Tout ce que l’on perd de la gloire, 
Eerournc au profit du bonheur. 

Pour être aimé , &c. 
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Étrehhes 

Coiiw dit que Odette eft belle, 
Colette dit qui! eft eh aimant * 

CoÜn raime qaciqu’infidelle , 

Er Colette quoiqu'inconftantî 
Ils ignorent le pii* des larmes. 
Quoiqu'ils eu verfent chaque jour. 

Us ne connoifleur point leurs charmes 
Us ne ccMmoÜTent que l'Amour. 

© 

Si quelque légère difpute 
Ues fait bouder pour un moment ÿ 
Xe pkifîr répare la chute ï 
X a peine change en agrément. 

Alors , d'une ardeur indiferère , 

Xe Dieu d'Amour, toujours malin t 
Fait joindre Colin a Colette , 
lit Colette à fou clicr Coiin, 
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3.01 


ROMANCE 

DU BARBIER DE SÉVIitE, 

Par GiaifAxi Païsiiiloî 

Imitée de l 1 Italien » par M. Mo LJ jv e* 

O v o u s que j'aime avec confiance * 
Belle Roflne dans le fïlence , 

Plus inconnu , j'ofois vous adorer ! 

Mais, fans fortune 5 c fans naifTance, 

I 

En me nommant que pourrois-je cfpéret ? 

Pour vous ma Aime accroît fans celle * 

Un coeur fenfïble dl ma rkhefle i 
Que n'ai-je , hélas ' le rang d'un Chevalier! 
Daignez vous rendre à ma tendrefïc ï 
f Mes voeux font ceux d’un fîmple Bachelier, 
Puifque Rofîne vent me connoirre, 

Il faut me rendre aux loix d’un marne ï 
J e fuis Lindor, amoureux fans efpoir : 

Mais ü ma fîâme oie paroi Ere 3 
| Je bornerai mes plaiiîrs à vous voir, 

R o s r n je-, 

Linden m'enchante, U fait me plaire ; 

Lui feul peut faire 
Tout mon bonheur, 

ï r 









lûl ÉTRENNES 


RO MANGE 

P a r H. Mol i k z, 

7j élis trouve un êdcl Amant 
Dans les bras d\m Epoux qu'elle aime j 
Et Lindor toujours plus charmant 
De Are au fein du bonheur même: 
Quand le devoir eft un plaifir» 

On eft toujours sur d\-n jouir* 

L'Uy men efTt heureux, a 

Quand l'Amour en fene les nœuds* j 



Lorsque » dans leurs chants amoureux, 
Les oifeaux chantent leur cendrcfTe » 
Zélis dit ; ah ! qu'ils font heureux ! 

Us me retracent mon ivrelïe 
Mais, non j leurs feux les plus aidcns 
N'expriment pas ce que je fens, 
L'Hÿmcn, &c. 


L'Amour eft un enfant badin » 

Il faut bien que l'Hymen le guide i 
L'Hymen eÛ quelquefois chagrin. 

Il faut bien que T Amour k déride : 
C'eft fart de marier les fleurs, 

Qui rend les plus vives couleurs* 
L'Hymen , £cc É 


Bk 

















U’EU F H É M i 

ROMANCE 

Par le même. 

(om du hameau, fans peine & fans alarmes, 
Chaque matin, je menois mes moutons * 

D'un doux repos, mon cœur goûtoic les charmes , 
Et les Echos répétaient mes chaafons. 


Le jour baiffant, j’al lois fur 1a fougère 
Danfer au fou des tendres chalumeaux : 
Je me platfois dans ma fimple chaumière > 
L'ambition m'a ravi mon repos. 



Heureux biffons que mon âme regrette» 
Chartïians loiiîrs ou fe livrovt mon coeur 5 
Dans ce château , fans ceffe je répète 1 
Hélas ! fans vous, il rfeft point de bonheur* 

( La Jllufique de ces trais Romances 
fin de l'Almanach, ) 
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ÊTRE NUES 


I’ EPOUX CHÉRI. 

Air ; 0 toi qui n'eut jLimais dû naître* 

C^'Iïr Epoux, toi qui de ma vie. 

As commencé le viaï bonhuur , 

El qui, dans mon âme ravie. 

Fit naître La première ardeur j 
Que dans ton âme, 

La même ftâme 
Me paye d’un jufte retour \ 

Quoique loin d'elle , 

Sois lui fideie. 

Ton Urfuie t’aime toujours* Bit 



A h ! prends pitié de ton Ucfule ! 

Cher Epouj; , reviens près de moi. 

Je fens, dans far de ur qui le brûle. 

Mon coeur s'envoler apres toi ; 

Que dans ton âme, &e* Bit 

m 

Eloigné de ta trille Epoufc , 

Hélas î vas-tn toujours l*atiRCC ? 

Mais non î ne foyons pas jaloufe i 
Colin po un oit-il l'oublier ? 

Non, dans fou âme, 

La même flime 
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D ’ E U P H È M É. 

A jamais pour moi brûlera , 

Quoique loin d'elle „ 

Toujours fidèle , 

Toujours Colin radorcrcu Bis* 

m 

Cher Epous , viens par ta prcfencc. 

Viens mettre fin à ma douleur 1 
Mon coeur, d'une plus longue abfence, 
îJc peut fupporter J a rigueur i 
Près de ta Belle , 

1 /Amour t'appelle i 
Lui-mëme a compté tes momens t 
Toujours plus tendre 7 
Je veuï te tendre 

Le plus fortuné des Amans* Bij* 

Par M* Rsytr fils» 
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É T R I N N !S 


IE NOUVEAU MONDE 

O U 

LE MASQUE DE VÉRITÉ. 
Air : D’Finftant* 

O n ne reconnaît plus Je monde i 
il ag=t par légèreté : 

Sur un rien notre coeur fe fonde i 
Il n'eft plus de fîneérïté , 

Maintenant ( Bis* ) bravant la critique * 

Chacun s'occupe des plailirs : 

Chez; les femmes plus de phyfique ; 

L'homme n’a que de vains délits ? 

L'homme n’a que Je vains de fus. 


Le plus fot fait nous faire rire. 

En tons f eux il eft admiré, 

Qu'importe s'il ne fait pas lire ! 

S'il eft riche, il eft déliré i 

Son orgueil ( Bis. ) le reud adorable ; 

Plus d'uti flatteur lui fait la cour t 

C'eft toujours un coeur dcteftabie 

Qui brlfe le temple d'amour. BU 
















D ’ E U P H Ê M ét 

L'Homme le p] us infupportable 


Eft s fd on moi, le parvenu j 
Il tic refpire que la table \ 

Chez lui le fai eft bien venu i 
Le Marchand , ( lits. ) fans délicateflfie , 
Ne checrhe en tout qu'a nous tromper » 
Le Procureur avec adreffe. 

De nous miner fait s'occuper* 



On ne s'arrête qu'au toftume, * 

Ceft la manière de juger i 
On méprife l'homme de plumes 
À fe taire oti fût l'obliger, 

La vertu ( Bis. ) n'eft plus qu'en peinture , 
Et fou voit tous nos beaux efpiïts 
Outrager la fimple nature„ 

Publiant leurs mauvais écrits. 


On ne parle que par emblème 5 
Er le menfoiige eft du bon ton ï 
L' ignorant * par un faux fyftëme t 
Sait accréditer fon di&on. 

Plus d'atnis , < Bis . ) plus de confiance , 
L'époux, de fa douce moitié , 

Chaque jour eft eu méfiance 
Et dupe 4c fon amitié. 


ximxm, 
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Si de l 1 Amour l’on vous nomme U mère 3 
Aimez amant que vous favez charmer % 

Si je n'ai pas même talent de plaire» 

Du moins j'aurai celui de vous aimer. Bis* 
Far Af* C. J. JL 


L'HOMME DU JOUR. 

Air: D ’l’infiant * 

A FFiCHtR la dëlteatclTe 
Sous le voile du fcntïment » 

Manquer enfuite à fa promdïe * 

Voilà le fiècle d*à-préfent; 

Ceft envain ( BU, ) que la foudre gronde : 
A la Ville comme à la Cour » 

Celui qui trompe tout le monde, 

Sait palier pour l'homme du jour, 

© 

Ravir la femme ou la maître (Te 
Souvent de fon meilleur ami *, 

Soutire Sc faire une careffe 
A Son plus terrible ennemi > 

Appeler ( Bis , ) le vice foiblefTc , 

Profaner l'honneur 6c l'amour i 
Plus on a de fcéîératelfe , 

Plus on fe croit l'homme du jour. 


DlS. 


BU, 



















1IO ÉTRENHES 

Sous une agréable figure, 

Cacher par fois un mauvais cœun 
Préférer l'art à la nature * 

Xe faux plaifîr au yj-aî bonheur j 
N écouter ( fii,} jamais la juflice , 

Employer toujours le détour. 

Et ne fuivre que le caprice , 

C J efi pourtant là l’homme du Joui* 2 ?i*, 

D ans des écrits ou la fatyrc 
Diftille fon affreux poifon. 

Pour le feui plaifir de médire , 

Montrer Tefprit, c J eft le bon ton ? 

Ceft ainfî ( Bis *) que Damon iaifonne j 
Il eft riche \ mais en retour. 

Il doit, il ne paie perforine* 

Ahl c*eü bien là l'homme du jour* Bit* 

f. 

Un parvenu dont Pinfolence 
Egale les gros revenus * 

Etale fon infuffi tance > 

Le fat ne fe reconnoît plus* 

Il nous tait ( Bii, ) fa baffe naiflancc î 
E t dur j, inhumain tour-à-tour v 
Il croit par fon impertinence , 

PafTer pour un homme du jour* Bis* 

Far M* Delàulnjs* 

\ 












D 1 E U P H 


LE JUGEMENT DE PARIS, 

A HoRTlïfSr* 


IL 


Air ; Je fui 1 Lltidor 3 ma naiffmct. 


ïf jour aux Oeujt, trois DéefTes charmantes 
Sc difputoicnt le prix de la beauté: 

Un Berger fut vers elles député. 

Pour terminer leurs difeordes naillantes 


■H 



La majefté , le fafte & I* richelFe 
Font de Junon reflortir tous les traki ; 
Four foi Pallas a les miles attraits 
De la valeur unie à Ja fagefle. 


Venus renferme en fa double ceinture 
Les [eux, les ris, ces dons fi féduïfans : 
De ces regards partent des feux bru la ns, 
Dont Je l'eul fouille embrafe la nature. 


Paris les voit, & fon choix fe partage 
Entre Junon, Pallas 6c la Beauté* 

Après avoir quelque tems héfîté , 

À Cythéréc il donne fon fuffrage. 


tfJCWEëV 
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Etre unes 

Souffrez , Hortenfè, ici que je vous nomme \ 
Si vous eufTïez, » comme elles , concouru,, 

Xe beau Berger, qui les Jugea, u'eût pu, 

En vous voyant, vous réfuter la pomme. 

Par M. IjAPrjîICwf D1J CoUEHAY* 


COUP LETS 

Chantés par une Demoifclh de quatorie ans , au 
mariage de fa maman , 

Aîr - Daigne écouter VAmant fidèle , &c, 

T 

X oujoujiï mon cœur formé d^près vous-meme. 
Fera paroître, ma chère maman. 

Mou ardeur à vous prouver combien j'aime 
Tout ce qui peut faire votre agrément. Bit* 













d’Edphê»! 




t E S MUSES. 

C L I 0. 

Paroles à mettre m muftpic* 

Sous les traits qu'ils ont incités , 
Les bons 5 c les médians, par ma plume fidelle. 
Mieux que par le pinceau d'ApcUe, 
Egalement font pré Tenté s : 

Les héros me doivent leur gloire ï 
Envain les plus fameux exploits 
Signa! croient leur bras, S ma piaffante voix 
Ne publioit leurs noms au Temple de Mémoire, 

M E Xr p o m à N E. 

Paroles à mettre çn mujlque „ 

Le fer 5c le poifon accompagnent mes pas j 
Amour, ambition, par vous feuls je domine: 
Sublime avec Corneille, & tendre avec Racine, 
Je me fers de tous deux pour lancer le trépas ; 
Par l J un je sème les terreurs * 

Et l'épouvante 5 c les alarmes j 
Et l'autre , à la pitié Tachant prêter des charmes/ 
Aux mortels attendris > fait répandre des pleurs* 
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É -X 


rendes 


T h a l r f, 

Air r Cæî/j-s /Jn/ïft/es ., c<eu r$ jîdèhs* 
Toujours la fîmple nature 
Hue des attraits pour mon coeur ; 

Par une vive peinture, 

JV' fais corriger Terreur, 

Par la voie aimable & sure 
D'une riante leçon, 

Je fais goûter la raifort* Bis. 

H U T E R p s. 


Air : Mon petit çaur. 

Jadis aux champs, tpiamï mon art prit naifïauce, 

Un^fcul Berger étoir mon favori î 

Mais en ce jour, fière de ma puïfTancc, 

Je tiens fous moi plus d'un mortel chéri. 

O Cltick charmant, les accords de ra lyre 
Ont enchaîné tons les cœurs fous ma loi: 
Puïfquc par toi s'aggrandk mon enapïre. 

Tu dois du moins y régner avec moi* Bis* 

T £ R P s I c H O R E, 


Air : £ J UFtiirie vive & pure* 
Huterpe, à Tharmonïe 
De tes accens délicats. 

J'ajoute la magie 

De la cadence ëc des pas. 

Vive, badine Sc légère, 

Je fais naître le défit ; 

Par moi l'amant qui veut plaire, > 
Rencontre enfin le plaifîr, / 
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»’E u p H £ M é. HJ 
E R A T O* 

Air : O Mahomet, ton paradis* 

Je fuis en tout mon caprice pour guide, 

J aime à iri offrir fous dircries couleurs* 

Prenant les traits de la fougueufe Armide , 

ConEic Renaud j'exerce mes fureurs î 
P eignant Didon $e fon amant perfide. 

Par des foupirs y attendris tous Les coeurs, 

C A t t I O P K. 

Paroles à mettre en. rnufique. 

Tu célèbres, Clio, les hauts faits , les exploits % 
Mais tu n embouches pas Ja trompette guerrière* 
Moi, quand je veux chanter les Héros fie les Rois * 
Quand je peins des combats la rage meurtrière. 
Je fais mêler aux cris d'une- troupe grofïiéte, 

Le poétique accent de ma fublime voix* 

Uranie. 

Paroles à mettre en mufique* 

Mon livre eft le vafte univers , 

Mortels, mon fëjour eft k monde ; 

Ma fdcnce profonde 
A dévoilé les mouvcmetis divers 
De ces corps rayonnans, de ces fombres planète* 
Qui brillent de l'éclat d'un foleil radieux ; 

Et planant à travers les cieux , 

Dont la malle, en courant tourne autour de vos têtes 
Je crois entretenir commerce avec les Dieux» * 


^ t■ *' • V-J,., V^A\ tvWV/V''./ 













coar. 


Il 5 ÉTRSNNSS 


Polymnie* 


Air : Qu*une Frincejfe dans fa 

Je fuis pat-tout des beaux efpcits 
La mîtrefïc fideüc » 

Je donne aux plus funplcs récits. 
Une grâce nouvelle. 

Ou voit toujours nouvelle fleux 
Omet ma jeune tête s 
Mais je préféré TOrateut 

Au plus galant Poète. 


Far M. Iapyeicnie, 


Nous accepterons avec pïaifir tous les 
couplets à fentimens qu’on voudra bien 
nous faire paffer , & nous refuferons ce qui 
fera trop lieentieux:, ou à double fens. 



ROMANCB 
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T R l ïï V I S 


J? O Af A N C E 
DU BARBIER DE SEVILLE, 
Imt'c de lhaîlm, pur M. Mo line* 
Far Giovani Fàesiello. 

Smon si. 
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R O M A N C E. 

Paroles deAL Molïns , Mnfique de M™ 1 U 
Marquife de B ocqü estas* 

À nlantïno. 
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CATALOGUE 

Des Livres J ur tomes fortes de ma¬ 
tières, qui f trouvent à Paris , 
che Z Langlois fils, Libraire ’ 
rue du Marché Palu, au coin du 
Petit Pont . 


.Ae r i-, o h. Je 1 Ancien Teftamcnt, avec 
n ° [W ' ^Mfainguyi 

Bible, (Sa jifc) traduite en francois furies 
textes originaux, avec la différence delà 

U P te ’ P?j Ic Gl °s» é vol. in-j î , petit 
papier, relies, Jf^r. 

reSki & EVangiIeS ’ aVec Axions, ln-i t, 

___ rL, , *■ ÜV. IO f. 

T -i A T eD î e, ,i ,n " l8 > relié, i Il v . j f. 
Imitation de j U avec une Pratique & uni 
Piieru a h fin de chaque Chapitre, par 
Gonel.ei,, relie ', [ liv. jl L 

- J*» mime, in -1 g,.«lié, i H v . r 8 f. 

— de J. c. avec fig par le Tourneur, 

m-i î , re.ie, a liv. io‘C 

w - mcGne t ju relié 

" - tic la Vierge t in-îjj t relie t 


î Üv. 4 
I üv, 4 
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Réflexions Cl-retiennes , -par- le ?.. Croifet, 

i v ° 1 ' ,rt " 11 ’/-*■ » r M, r î liv» 

Retraite Ipirmelle polir chaque j du mois, 

. par le P. Ctoifet; r V, I, m-.ï, jel. 'j I. 
Elptit des Loi x ;!’) de MonteLmieu, 4 vol.' 
. ia-M , reliés, ‘ 5 lîr , 

Agenda. 1 , ou Manuel des Gens d’Atfaires 
in-S», relié, 4 tu.! 

Le inc-ne , in 8", broché, 3 liv. 10 f. 
Arithmétique pilr Barême, in-'i. wfe ]_ ; 

“7“ j>ar le Gendre,'in- ri , rel. ;li f , jg £ 
Comptes faits par Bannie, in n^iei. 3 liv. 

Les mêmes, in 14, relié, 1 l. 16 C 
fllédecine des Pauvres, (la; in-h 1, relié , 

Science de* Négocias, (la) par Laporte, 
111-S n ,-obloi g, relié, g 

Alphabet ingénieux, fiiftorjquê & amniant * 
pour les jeunes enfants, avec ftrüres e.niu- 
111 nées. - Abrégé iu DiO impaire des 
mots homonymes delà Langue Franoiife 
petit in S , relié, , . U v , I3l ; 

——-Le meme, ligures f illuminées, fans 
Dictionnaire , relié ^ jj v 

Dictionnaire de-Loyer, Anglôb François' 
St François Aegiois , 1 vol. in- 4 , reliés , 

Dictionnaire ^ la Fable, par CbompÏT* 

m -ti , petit papier, relié, i Uv. m f! 

* r T des J } lots homonymes de la Langue 
■ trançoile, in-11 relié, 3 
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\Ov /' /aCT 









Diable Boiteux, (le) îf»- 1 x , relié, 3 ür. 

Grammaire Françoiie par Reftaut, in-u, 



_La meme en abrégé, par fteftaut, 

reliée , t 1 ^ 

.- ■■ La meme en abrégé, par Wailly, reliee. 


Grammaire Angloife, par Peyton, in-ii, 


Hiftohe de Clévcland, 4 voLin-îi , relié*. 


_ de Gilblas, 4 vol. in-1 % , reliés, ïoISv. 

._d’Hypolv te* reliée en 1 voLiliv. 10 1 . 

—— La màrtc, reliée en t vol- 3 1^+ 
Jén falcrn délivrée , (l fl j i* 1 ' T1 1 reliée en 





J J ’ " 1 É * 

--des Adolescentes, % vol. in-il , petit 


j J 3 7 . m # f * / 

Jtli moires du Dugnay-Trouin relie. 


Ji'étamorpbofes d'Ovide, traduites en Frau- 
P cois, par M. l’Abbé Banier, 3 voL ln*Jt » 
fïg. reliés, ^ 

Wtk d'Abel, in-ix ,pet. pap* rel. î I. lo f. 
CK vres de Poilcau, ^ vol. in-is* 

\ apîer , reliés, , * ^' îVm 

. .. - Choifies du meme j in-iijpedt P 1 P* 


* liv* 




■Œuvres de Piton, 5 vol* In-iz, petit pap. 

relies, iS 1m 

-de Racine, 3 voL in*n, petit pap. 

relies , é Ijv. 

-de Regnard , 4 voL in-1 % , petit pap, 

relier, " S liv* 

■ - Choiûes de J, R RoaiTeau, iu-n, 
petit papier , relié , t 

Oratfons funèbres de RofTnet, în-iz , reh 3 h 

-- de Fléchie r, hwz , reh x lîv. 10 C 

Pluralité des Mondes, par Fontcnelle, 3 vol, 
in-11 , fîg. relies, 9 iiv. 

Religion, (la) Po’eme, par M. Racine fils r 
in-tz, petit papier, relié, 1 lie, 10 C 
Syncmimes François, (les) par l'abbé Girard, 
% voL hviir, reliés, 6 liv. 

Abrégé de THiftoire générale des Voyages, 
1 1 voL in-S^ , & t Alias in-4% parM, 
de la Harpe , tel 136 iîv. 

Dictionnaire mitotique des Grands Hommes, 
par une Société do Gens de Lettres, 8 vol. 
In-8° , reliés , 48 liv, 

Difcoars fur FHiftoirc Umverfelle de Bof- 
fnet, z vol in-iz, ici* 5 Ü 

Elémens de FHiftoire générale, ancienne 
moderne, par F abbé Millot, $ voL in-r z 
reliés^ \\ Vw 

——- de IHiftoîrc de France , par le même 
3 voL in il, reliés, 7 üv. to f* 

Environs de Paris, de vingt lîcuesâia ronde, 
avec canes, in rz, relié, 3 Üv. 
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Bues Je Paris, avec Pian des vingts Quat> 
iierfe, in-11 , relié, " 3 li/ t 

£'. l - authj Livres â*ajjfartimens* 

A L U A N A C K S 

Çuiyi trouvait chez le meme Libraire j 
pour tannée 1 y 8 g, 

Etrewmës intéressantes des Quatre 
Parties du Mon de j & des Troupes de France, 
avec une idée des Etats EccléfiaRique > Civil 
& Commerçant de ce Royaume , enrichies 
de Cutes géographiques, 111-31, broché. 

Le petit Théâtre de l'Univers, in-ji , 
avec HgineSj broché* 

Extrait de t ; Etat* Militaire 5 in- *,4, broché. 

A*mmichi Chem ins 3 avec figures . 

C 

L 1 Avocat en bonnes fortunes, ou l'Amour 
ConfeUler* 

Les Mois a la mode , ou PAn des PlaïÆrsl 
Ces deux A lm : fia i hs f on t 0 r nés de dou^e fi t _ u ♦ 
tes una r ogucs au jupt & ad&piccs â une Alu fi que 

moderne* 

L'on en trouvera chez le même Libraire 
de reliés avec flylet & dés tablettes pour 
écrire lés penfées , Src. 

Et un ajforiimsnt de tous Us Almanachs* 
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